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Convulsions 

cambodgiennes 


L E Cambodge est-il i nouveau 
menacé d'é cl atement? Mau- 
vais perdants, les néocommu- 
nistes dû régime dé Phnom-Penh 
ont annoncé, Jeudi 10 Juin, l'en- 
trée «i «dissidence» de six pro- 
vinces S Test (kl Mékong. Gesticu- 
lation de vaincus pour renforcer 
leur donne dans d'ultimes négo- 
ciations ou début d'un nouvel 
engrenage d' a ffrontement s ? U est 
encore lmp ttt pour lé dire dans 
tel pays aussi inyrévfalbte, où là 
violence reste à fleur de peau. 

Toujours est-B que la tentative 
du prince Sftwuuk, sitôt las résul- 
tats des élections de mai officieu- 
sement connus, d'organiser au 
forceps un «gouvernement natio- 
nal du Cambodge» plaçant sur un 
pied cfégaGté les vahqueun - le 
FUNCINPEC sihanoukiste de son 
fis. Ranariddh - et les perdants - 
le Parti du peuple (PPC) qui 
- contrôle le régime de Phnom-Penh 
- semble avoir tourné court Mat 
-vu da l'Autorité provisoire de# 
' Nations «des et de Washington, 
boudé par te prince Rananddh iid- 
méme. ce gouvernement biparti* 
sait, si était rempli de bonne* 
intentions, paraissait injuste ait 
plaçant sur le même ptan FUN- 
CINPEC et PPC. Norodom SHm-> 
nouk, avec tous ses défauts, n'en 
demeure pas mates la seule per- 
so nhaRté cambodgienne de sta- 
tura. nationale et internationale. 

L E prince Slhanouk ayant 
renoncé - tempora ire mant? 
- à son projet pour «laisser désor- 
mais te PPC et le FUNCINPEC 
assumer, chacun de son côté, tout 
ce tj|u purait ariM^a^tant 

patrfas^vPPC a repris m^wSsl I 
Dans Un régime de culture coin- 1 
munlete monolithique, comme 
c'est le cas de tahâ do Phnom- 
Penh, on imagine mal une rébel- 
lion de cette ampleur sans feti 
vert du pouvoir central. C’est ce 
qu'a laissé entendre Hun San, 
chef du gouvernement de Phnom- 
Penh jeudi en déclarant devant le 
prince ; «Vous devez me donner 
une carte à jouer,’ Vous ne m'en 
avez laissé aucune. Cette situa- 
tion est tris sérieuse.» 

Si les antagonismes mitre le 
FUNCINPEC et la PPC persis- 
taient tes Khmers muges, margi- 
nalisés par te succès d'élections 
qu'ils avaient condamnées, pour- 
raient afers refaire surface. Que le 
régime de Phnom-Penh ne par- 
vienne pas i tenir ses troupes ou 
qu'il les utilise pour garder une 
partie du pouieir ne change guère 
l'ampleur de l'enjeu. H s'agit atet- 
piemant d'éviter une nouvelle 
guerre dvûe généralisée. 

L ES Nations unies p o urr a ient 
déjà avoir favorisé la remise 
au PPC da cette «parte» qu'il 
réclame : lors d'une réunion dé 
son groupe in g t ak e mixte, te prin- 
cipe de la création d'une armée 
commune regroupant les sotdate 
des factions royaliste, tibérale- 
bouddhiste et néocoramuntete a 
été décidé. Signe 
se poursuit Les 
étendant leurs pouvoirs, pour- 
raient également prendre en 
charge la pale des soldats, et 
même des fonctionnaires, contri- 
buant ainsi è calmer, beaucoup 
d'esprits. 

L'autorité da fONU est Indis- 
pensable au C amb odge, tes vain- 
queurs sortis des urnes - et donc 
du cœur et de la raison des 
Khmers - étant Justement ceux 
qui ne contrôlent pas tes myriades 
d'hommes en armes qui tiennent 
le pays en otage. Sinon les cfvBs 
désarmés ne pourront tenir long- 
temps fece mec armées <fcr PPC et 
des Khmers rouges. La commu- 
nauté internationale doit Mrs en 
sorte que te choix des Cambod- 
giens soit respecté - et la 
remuante personn al ité de M. SBie- 
nouk confortée - même si le réa- 
lisme peut exiger de faire une’ 
place* ceux qui contrôlent en fait 
l'essentiel du pays. 
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Alors qu’ils taraient sur nn convoi hnmanüaire mnsnlman 

Trois miliciens croates tués 
par des « casques bleus » 

Trois mtôdens croates ont été tués, vendredi 1 1 juin, par des i casques 
bleus» britanniques en Bosnie centrale, alors qu'ils tiraient sur un convoi 
humanitaire musulman. Las camions avaient déjà été attaqués, la veüfe au soir, 
dans h môme région. Huit conducteurs auraient été tués au cours de l'inddenL 
A Athènes, lors da la réunion des ministres des affaires étrangères de l'OTAN, 
les Etats-Unis ont annoncé l'envoi de trois cents mffitaires en Macédoine pour 
éviter une extension du conflit L'AIBance assumera la protection aérienne des 
t casques bleus » en Bosnie. 

Des militaires américains en Macédoine 


ATHÈNES 


de notre envoyée spéciale 

Le secrétaire d’Etat américain Warren 
Christopher a tenté, jeudi 10 juin, à 
Athènes, de rectifier l’image d’inconsisr 
tance que les Etats-Unis donnent d’eux 
depuis quelques ««naine» à. propos de la 
Bosnie. Lois (Time réunion des minh tm a 
des affaires étrangères de l’OTAN, il a 
confirmé la disposition de Washington & 
assurer, avise les Alliés, la protection 
aérienne des «casques Meus» de la FOR- 
PRONU déployés eu Bosnie. 

M. Christopher a confirmé aussi l’envoi 
en Macédoine de trois cents hommes qui 
seront donc les premiers soldais améri- 
cains è poser le jûed dans Te*YougosIa- 
vie. Cette décision - immédiatement 
saluée comme « bienvenue » à Skopje - est 


censée donner un «signal fort» aux fau- 
teurs de guerre serbes, les trois cents sol- 
dats devant symboliser rengagement de la 
première puissance militaire mondiale à 
ne pas laisser le conflit s’étendre & la 
Rép ubliq ue macédonienn e: Elle n’aura pas 
d’effets pratiques puisque l’ar riv ée des GI 
en Macédoine doit permet tr e à trois cents 
Suédois qui y sont déj* de rejoindre 1a 
FORPRONU en Bosnie, où les Améri- 
cains ne veulent pas aller. De sorte qu’on 
peut se demander si le symbole qui sera 
perçu sera celui de rengagement américain 
dans l’ex-Yougoslavie ou celui de la parci- 
monie et des limites de cet engagement 

CLAIRE TRÉAN 
Un la satife ateri qpa Article 
d’AFSÂNÉ RASSIR POUR 
et nos iaSrmtdoas page 3 
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Un entretien avec le ministre du travail 

Les cotisations de chômage 
seront augmentées 

Les partenaires sociaux, qui n'ont pas réussi à soumettre d'accord entre 
eux mercredi 9 juin, devaient rencontrer le ministre du .travail, Michel Giraud, 
vendredi 1 1, pour tenter de trouver une solution à ia crise financière de 
l'IMEDIC (Union nationale interprofessionnelle pour l'emploi dans le commerce 
et l'industriel. Dans l'entretien qu'il nous a accordé, le ministre du travail 
préconise une augmentation des cotisations d'assurance-chômago. Elles seront 
décidées par décret si le patronat et les organisations syndicales ne s’y 
résolvent pas eux-mërms. 

M. Giraud : «Sortir de l'impasse» 


« Vous recevez tas partenaires sociaux, 
gestio ma s m da rassumnee-chômage, qui 
est aujountouf dans Tknpaaaa. Bsæ tour- 
nent vers l'Etat Qu'atlaz-vous leur répon- 
dre? 

- Permcttez-md de rappeler que j’ai fait 
en sorte que la réflexion des gestionnaires 
soit sereine. Le gou v ernement a participé à 
reffbrt de trésorerie qui a permis de sauver 
la «jtmrtten des cfr ft nrê MT* sur le court terme; 
c’est-èrdnc de payer leurs indemnités cet été. 
Cela a été la première étape d’une remise en 
ordre. '■ 

»La troisième étape consistera & ouvrir la 
discussion entre les partenanes sociaux et 
TEtat Ma» cette discussion ne pourra s’en- 
gager qo’à la condition qu’il y ait une 
deuxième étape où doit s’affirmer ia respon- 
sabilité des gestionnaires, ce&e d’éviter tout 
blocage de la situation. A c tuelle m ent, les uns 


sont arrêtés sur les cotisations, les autres sur 
les prestations. Ce que je leur demande, c’est 
de manife ster feor attachement i la procé- 
dure paritaire en sortant de cette impasse. A 
partir de ce là, je suis ouvert à toute discus- 
sion. 

- Quel est la geste que vous attendez ? 

- Que les e n t r ep ris es ne disent pas qu’elles 
s’en tiennent aux dispositions du protocole 
de juillet 1992 et, par voie de conséquence, 
qu’elles ne r e n t r e n t pas dans le processus de 
tAliifrinn de la cotisation. Cest le minimum. 
De la part des syndicats, j'aOends qu'ils ne 
se Moquent pas sur le système de prestations 
ai disant qall ne faut rien toucher ni sur la 
hauteur, ru sur la durée, ni sur le rapport 
prestations-cotisations. 

Propos recueillis par 
ALAIN LEBAUBE 
Lite Je sahe an 19 



en Allemagne 


Les socm-démocrates et les libéraux se émeut de nouvem chefs. 
Seul àex les chrétiens-démocrates, EekÉ Kohi résiste à l’usure du pouvoir 

.par Luc Rosenzweig 


Le 3 octobre 1990, à Berlin, la 
totalité de la dasse politique alle- 
mande célébrait solennellement 
I* unité retrouvée du pays. Moins 
de trois ans Mus tard, un seul des 
acteurs principaux de cette 
période historique occupe tou- 
jours le devant de la scène : Hel- 
mut KohL Entre-temps, le princi- 
pal parti d’opposition a «usé» 
deux candidats à la chancellerie, 
Oskar Lafontaine, retiré sur ses 
terres sarroises après sa défaite 


cuisante aux premières élections 
législatives de l’Allemagne uni- 
fiée, et BjSm Engholm, l’espoir 
venu du nord, contraint d’aban- 
donner ses principaux mandats 
pour avoir menti devant une 
commission d’enquête. 

La retraite de Hans Dietrich 
Genscher, en mai 1992, devait 
ouvrir à Jttrgen MOllemann, 
ministre de l’économie et vice- 
chancelier, la voie de la prési- 
dence du FDP (Parti libéral) ren- 
due libre par le départ annoncé 
du comte Lambsdorff. L’entre- 


prenant et ambitieux Môflemann 
a trébuché sur une piteuse affaire 
de faveurs accordées à un cousin 
fabricant des accessoires pour 
caddies de supermarché. Le FDP 
s’en remet maintenant à Klaus 
Kinkel, ministre des affaires 
étrangères, un homme depuis 
longtemps familier des rouages 
de l’Etat, mais qui abordera la 
prochaine campagne électorale en 
novice. 

Un h suite, aies que Jhrticfe 
dUENRI DE BRESSON, 
dus «r Espace européen», page JO 


GATT : la France isolée 

fert,AUKS??. 

<Xd eiTcE que sfc» te ? 



18 les articles d’ALAIN FSACHON, 
LEMAITRE et ERIC LE BOUCHER 


Le retour des civils au Nigéria 

Deux müfiardefrefl musulmans se disputant ta succession du 
général Babaogida, arrivé au pouvoir lors d’un putsch en 1985. 

page 5 

Le malaise dans l'armée israélienne 

La roulette russe, qui fait fureur dans tes casernes, s'ajoute 
à divers accidents, bavures, suicides ou désertions. 

page 7 

Pechiney pourrait se rapprocher 
de Saint-Gobain 

Afin de réduire la part de Tahiminium - source de déficit - 
dans ses activités, le groupe public Pechiney cherche un parte- 
naire pour (‘Europe. A la faveur de sa prochaine privatisation, 
un rapprochement pourrait être tenté avec Saint-Gobain. 

page 19 

Les sujets de philosophie du bac 

Lé justice, l'amour, la vérité, la liberté... Près de 562 000 
candidats ont disserté, vandred 1 1 juin, sur l'un des thèmes 
proposés. 

page>2jâ 

Le sommaire complet se trouve page 26 


£tM$iékïdwiêm 

DOSSIER 

Poursuivre des études 
après un IUT ou un BTS 

U existe aujourd'hui un large éventail de possibilités pour les 
diplômés de niveau bac + 2: accès aux écoles d’ingénieurs ou 
de commerce, aux filières générales ou professionnelles de 
l’ université, etc. Un grand dossier pour guider les étudiants dans 
leur choix, avec des explications complètes et personnalisées. 

• Parents, n'ayez pas peur 
. de la télé 

Ce que les enfants regardent vraiment. Ce qu'ils en pen- 
sent 

Ce que peut en faire l'école. 

• La méthode 
La Garantferie 

Comment mieux lutter contre l'échec scolaire. 

• Le métier 
d'ingénieur culturel 

La culture est désormais 

un secteur économique à par» entière qui recrute de nou- 
veaux professionnels. Toutes les voies d’accès à ces 
métiers. 

NUMÉRO DE JUIN 1993 - 25 F. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Les contrôles 
d’identité 
renforcés 

L’Assemblée nationale a 
adopté, jeudi 10 juin, en 
première lecture, par 
482 voix contre 90, te pro- 
jet de toi, présenté par 
Pierre Méhaignerie, garde 
des sceaux, renforçant les 
contrôles d'identité. Com- 
battu par 1a gauche qui, par 
la voix de Jean-Pierre 
Michel fapp. PS), a 
dénoncé une e atteinte d 
l'édifice de nos libertés», 
ce texte prévoit l'extension 
des possibifités de contrôle 
è la fois en matière de 
police judiciaire et en 
matière de police adminis- 
trative (contrôles préven- 
tifs). 

M. Méhaignerie a affirmé, 
en réponse à ceux qui 
redoutent la généralisation 
du «délit de faciès», qu'au- 
cune des dispositions 
Bdoptées «ns présenta un 
caractère discriminatoire» 
et que, te ess échéant, des 
« sanctions judiciaires » 
seraient prises. 

page 11 
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Capital social : 
MO OOO F 


AU COURRIER DU Mmk 


FRONTIÈRES 
Un visa 
ne suffit pas 

P ARTIS d’IsraS pour les Etats- 
Unis, nous nous sommes 
arrêtés, ma femme et moi, i 
Paris, pour participer à une 
conférence scientifique internatio- 
nale. Nous avions pensé que cela 
serait une occasion commode et 
agréable de passer quelques jours 
avec ma fille Anne Petraskevi- 
cene, de Vilnius. Elle a obtenu un 
visa français à Vilnius et est arri- 
vée A Paris le 28 mai 1993, par le 
vol TE N 470 à l’aéroport Char- 
les-de-Gaulle, où l'attendait ma 
femme. Cependant, on ne l’a pas 
laissée passer au poste de 
contrôle de police. Après de nom- 
breux efforts ma femme a réussi à 
être reçue par un responsable de 
police. 

Il lui a expliqué que ma fille 
n'avait pas pu prouver au 
contrôle qu’elle possédait la 
somme d’argent nécessaire pour 
entrer en France. De quellq 
somme d'argent s’agit-il et pour- 
quoi ne l’avait-on pas! prévenue 
quand on loi a délivré Je visa ? 
Cela reste inexpliqué. . 

Nous séjournons souvent en 
France, sur invitation, pour des 
travaux scientifiques (Institut 
Pasteur, Institut Curie, Université 
de Paris.X et on ne nous a jamais 
demandé combien nous avions 
d'argent Ma femme était piété à 
verser la somme d’argent néces- 
saire, en montrant nos passeports, 
cartes de visite... Mais cela s’est 
révélé inutile. Ma fille, pour sa 
part, a insisté pour dire qu’elle 
était attendue par ses parents ; 
elle était même prête & être mise 
en détention jusqu'à la solution 
du problème. On l’a amenée de 
force et installée dans l’avion de 
retour pour Vilnius. 

Au bout de quelques heures, 
nous lui avons téléphoné à son 
domicile de Vilnius, mais n’avons 
pu lui expliquer comment, dans 
un monde civilisé, il a pu se pas- 
ser une histoire aussi révoltante. 
Professeur EDWARD TR1FONOV 
Rehovat (fsraSQ 

GENDARMERIE 
Avec honnêteté 
et politesse 

D ANS le Monde du 29 mai, 
un lecteur, M. Bernard 
Nessi, évoque les multiples 
contrôles d'identité dont il a été 
l’objet, en France, de la part de la 
gendarmerie nationale, au coure 
de randonnées pédestres. 

Ces vérifications sont effectuées 
par la gendarmerie sur la base des 
articles 163 et 166 du décret du 
20 mai 1903. 

Ces articles se retrouvent dans 
les textes fixant le service de la 
gendarmerie : décret (ordonnance 
du roi) des 29 octobre-29 novem- 
bre 1820; décret (impérial) du 
1“ mars 1854. 

La gendarmerie, chargée de la 
sûreté des routes, dispose de cette 
prérogative sans doute contrai- 
gnante mais nécessaire à la pro- 
tection des populations. Les 
rédacteurs des textes de 1820, 
1834 et 1903 ont toujours pris le 
soin de préciser que cette 
contrainte devait être exercée 
avec «honnêteté» (1820) ou avec 
politesse (1854 et 1903), sans 
«vexation» ou «abus de pou- 
voir» (1820, 1834 et 1903). 

FRANCK SUDON 

Choisy-la-Roi (Val-de-Marne ) 
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Edité par la SARL le Monde 
Dorée de la société : 
cent ans i compter du 
10 décembre 1944 


TRAIT LIBRE 



Le premier ministre britannique en difficulté fThe Times. 8 juin) 


PROVERBES 

Dans le même fleuve 

D ANS le Monde du 21 mai, 
François Grosricbard nous 
révèle que * Charles Pasqua affec- 
tionne le proverbe chinois: «On ne 
se baigne Jamais deux fois dans le 
mime fleuve. » Comme aurait pu 
dire Beaumarchais (s’il avait eu le 
malheur d’être paraphrasé dans 
Verbatim ma non troppo : «Deux 
proverbes qui jasent sont moins sus- 
pects qu'un seul qui se promine. » 
Par ordre de- l’empereur de la 
Chine, donc, nous avons soumis ce 
«proverbe» baladeur à on très 
sévère contrôle d'identité. Malgré 
son faciès chinois (et son accent 
mi -pékinois mi -corse), le coupable 
a dû avouer qu'il écart un vulgaire 
immigré clandestin, c’est-à-dire un 
vrai-faux proverbe grec: faux 
comme proverbe mais vrai comme 
gréa 

Platon écrit quelque part, eu 
effet: « Hématite ne aêdare-t-ü pas 
que toux est en mouvement et que 
rien ne reste en place? Comparant 
Ut réalité au cours d’un fleuve, il 
dit : « Deux fois dans le même 
fleuve tu ne pourras te plonger!» 
( Cratile, 402 a. Œuvres complètes, 
volume I, édition établie par Léon 
Robin, Paris, 1984, p. 637). Une 
autre variante, plus dialectique, de 
la même thèse tPHéradite: «r Dans 
les mêmes fleuves nous entrons et 


IMMIGRATION 

L'Eglise fait de la politique 

D ANS le Monde du 26 mai, rEvan 
Henri Tmca écrit que FEcIise tien d 


FEMMES 

Grâce a elles 


nous n'entrons pas ; nous sommes 
et nous ne sommes pas» (les Préso- 
cratiques, édition établie par Jean- 
Paul Dumont, Paris, 1988, page 
157; voir aussi pp. 136, 149, 167). 

Mais heureusement, à la diffé- 
rence des réformateurs du code de 
la nationalité, la pensée philosophi- 
que ne fait pas des frontières un 
objet de fétichisme: François Dan- 
mas (la Civilisation de l'Egypte 
pharaonique, Paris, 1971, 
pp. 413-414) attire notre attention 
sur un curieux 'passage de l'Ensei- 
gnement du scribe Anïi (vers 1300 
avant notre ère?), où l’auteur 
<r trouve pour peindre le courant 
changeant du monde des mots qui 
font penser à Hérédité»: « L'eau 
couranie de Van passé s'est éloi- 
gnée, f cette année est un autre 
fleuve. /De grandes mers s’assè- 
chent, / des rivages deviennent des 
abîmes. / Cela n'arrive-t-ü pas aux 
hommes?» 

•Chinois, notre “ proverbe »? x 
Non. mais peut-être égyptien, 
avant de devenir sans aucun doute 
grec et d’être sinisé d’office, dans 
le royaume des Francs, des millé- 
naires plus tard— 

PEDRO SCARON 
Metz 

CANADA 

Une diplomatie .: 


Priaripun associés de h société : 
Société civile 
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-L-/ Henri Tmcq écrit que l'Eglise 
catholique « est jjarfintement dans son 
rôle quand, corponnèment aux c ritèr e s 
de l'Evangile qui sont les siens, elle 
porte des jugements moraux sur tel 
projet gouvernemental,- ». 

Si l’Eglise s’estime compétente, à 
cause de rEvarufle, pour donner son 
avis sur les vénficatkws d’identité ou 
les conditions d'intégration des immi- 
grés, alors elle l’est pour beaucoup 
d'autres domaine : pourquoi pas sur 
le SMIG, sur le RMI, sur Pinterven- 
tioo en Botnie, sur la crise dans la 
pêche et donc la question des impor- 
tations de produits étrangers, puisque 
tout cela met en jeu des êtres 
h umains qui an nff rent de misère, de 
cruautés ou d’injustice, selon les cas ? 
Et co aiment peut-on dzre,aJors, que 
FEgüs e ne fait pas de politique ? Car, 
enfin, quand on hit connaître publi- 
quement ses critiques, n’est-ce pas 
avec le désir d’influer sur le législa- 
teur? 

L’intervention de l’Eglise dans les 
affaires d’immigration, bien loin de 
mettre en valeur les principes de 

DÉLOCALISATIONS 

Deux sens différents 

L ’AMBIGUITÉ des mots est 
source de multiples erreurs; il est 
intéressant à ce sujet d’étudier l’utili- 
sation faite par certains médias du 
terme de «délocaiisatioa». 

Ce terme, qui suggère qu’il y avait, 
avant la délocalisation, un lieu, mais 
qu’il n’y en aura plus après elle, 
paraît en outre indifféremment 
employé pour désigner: 

- Soit les déplacements du siège de 
telle ou telle grande école ou admi- 
nistration de la région parisienne vexs 
la «province», déplacements visant, 
dans P intérêt général, à atténuer cer- 
taines disparités Pans-Province tout 
en rapprochant des administrations 
de leurs administrés. On œ peut que 
s'en réjouir! 

- Soit les fermetures d'usines en 
France, avec licenciements massifs, et 
ouverture de nouveaux ateliers dans 
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l'Evangile, montre que leur applica- 
tion certains domaines conduit é 
des conséquences absurdes: si on 
écoulait en effet ces prélats pleins de 
bonnes intentions, on renoncerait pra- 
tiquement à la recherche des immi- 
gres clandestins, ce qui encouragerait 
encore de nouvelles arrivées inégales ; 
d'où accroissement d'une population 
marginale, misérable (quels emplois 
lui damer?) et finalement l'explosion 
sociale- ou raciste. 

Enfin, je ferai remarquer mécham- 
ment que tels chrétiens, qui tirent 
argument de cette intervention de 
l'Eglise dans la question de l'immi- 
gration et de son opinion, qu'ils 
approuvent, n’écoutent pas cette 
même Eglise, et même la blâment, 
quand die condamne (d’après les 
principes de l'Evangile aussi) l'avor- 
tement et la contraception. Ainsi, de 
L'enseignement de l'Eglise, ils retien- 
nent oe-qui leur plaît Voilà qui 
enlève beaucoup de force au témoi- 
gnage ecclésiastique qu’ils invoquent à 
propos du projet Pasqua. 

JEAN SCHMITT 
Votes (Essonne) 
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se permet de qualifier le Canada de 
«pays sous un protectorat de fait 
américain». 
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Les femmes du monde entier, et phis particulièrement celles du tiers- sans interruption, depuis 1959, des 
monde, ont une responsabilité immense dans l'avancée politique vers la démo- [dations diplomatiques et commer- 
cratie. Bien qu'dles ne soient pes re pr ése n tées à nombre épi dans les parie- riales avec Cuba et même lui accor- 
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peux qu’admirer le courage et r intelligence des femmes dont les hommes ont à vigoureuse politique de sanctions 
peur. menées par Je gouvernement Mubo- 
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ÉDUCATION 

L'école n'est pas un sanctuaire 

L 'ÉMOTION face à la prise en la société. Non, le savoir n’est pas 
otages des enfants de là mater- de Tordre de l’initiation rituelle. 


des pays où le coût de la marnd’œu- 
vre est beaucoup plus faible et où il 
n’y a ni syndicats, ni protection 
sociale. Cette délocalisation-là, 
contrairement à la pr é céde nt e, se réa- 
lise au profit tf intérêts particuliers et 
au débraient de l'intérêt général On 
ne peut que s'en attrister! 

L'utilisation du même terme pour 
désigner deux phénomènes aussi dis- 
semblables ne peut que générer la 
confusion dans les esprits. Ne 
serait-il pas souha i tab l e, pour «délo- 
caliser» tout ambiguïté, de parier, 
dans le premier cas, de «rééquili- 
brage» (de l'appareil rTÉtat) et dans 
le second cas, de «fuite des capi- 
taux», voire de «fuite des emplois»? 

B. PEYRAS 
Ventanac (Aude) 
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nelle de Neuilly était naturelle, et 
nous l’avons tous partagée jusqu’à 
l'angoisse. Mais je trouve grave que 
notre ministre de l'éducation natio- 
nale, M. Bayrou, en ait profité pour 
proférer quelques idées qui sont 
aussi déplacées, par rapport aux cir- 
constances, qu'inquiétantes sur le 
fond! « Peut-être a-t-on été trop loin 
dam l’ouverture de l'école sur l'exté- 
rieur, L'école doit être un sanc- 
tuaires 

Par-delà l'incongruité des propos 
ministériels, eu égard aux circons- 
tances, c’est le fond même des idées 
énoncées qui me paraît le plus 
inquiétant. Non, F école n'est pas un 
sanctu ai re . La notion de sanctuaire 
fait penser à un lieu sacré, interdit 
au profane, où se déroulent des rites 
initiatiques compréhensibles des 
seuls initiés, n’admettant ni le par- 
tage, ni le dialogue, ni la critique. 
Non, Fécde n’est pas ce lieu opaque 
et coupé du monde. Elle fait partie 
de la vie, elle est partie intégrante de 


de Tordre de l’initiation rituelle. 

Non, l’école ne s’est pas trop 
ouverte sur rextérieur; au contraire, 
die ne s’est pas assez ouverte. 

RAYMOND MAILERIN 
Lançon-de-Provence 
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ANDRÉE DONNEUR 
professeur è Puniversité 
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LES FAUX MESSIES 

de Christophe BoursàUer 
Fayard, 348 p., 120 F. 

I L ns faut pas confondre les 
prophètes et les messies. S 
les premiers ont reçu une mis- 
sion divine, les seconds détien- 
nent un lien de parenté avec 
Dieu. Leur venue sur terre est 
censée mettre fin à l'ordre des 
choses et établir un âge d'or. 
Eux seuls intéressent Christophe 
Bourseifler qui leur consacre un 
livre très documenté, balayant 
vingt siècles de folies et d'erre- 
ments en tous genres. 

Ecrivain et journaliste, Chris- 
tophe Bourseifler s'était fait 
connaître au cinéma, avec un 
rôle loufoque de lycéen amou- 
reux dans Un éléphant, ça 
trompe énormément. Aujour- 
d'hui, fl m pose en détective 
des minorités spirituelles, et 
cela lui réussit plutôt bien. On 
imagine qu'a a dû lire des mil- 
liers de pages, comme en 
témoigne une abondante btbbo- 
g raphia, classée selon les per- 
sonnages étudiés. 

Chacune dès trois grandes 
religions moonothéistes a pro- 
duit des messies - de efaux 
messies ». l'adjectif indiquant 
qu'ils nom pas réussi â s’snpo- 
ser vraiment et à fonder un 
culte universel. Christophe Bour- 
seilier en a recensé cent 
soixante, dont une moitié de 
chrétiens. La plupart de sexe 
masculin et combinant générale- 
ment deux qualités : un talent 
oratoire certain et un bel aspect 
physique. 

Tous n'ont pas échoué - du 
moins, pas tout de suite. Que 


dire, par exempte, du Mahdi, qui 
e provoqué une véritable révolu- 
tion au Soudan è la fin du siècle 
damier, et contre lequel 3 a fadhi 
mobiliser toute une armée bri- 
tannique ? Peut-on parler 
d'échec, d'autre part, à propos 
de l'étonnant Krishnamurti, cet 
Indien de Madras, adulé par les 
foules, et qui a renoncé à sa 
propre messianité en 1934 pour 
devenir un grand guide spiri- 
tuel? Mais le pkipart des mes- 
sies - honnêtes hommes ou 
escrocs patentés, vrais mysti- 
ques ou horribles pervers - ont 
généralement très mal fin. 

Le phénomène n'appartient 
pas seulement au passé. L'au- 
teur nous présente quatorze 
messies en activité. Du Français 
Roger Quatremèfe, «Je Christ de 
Loriot», qui aurait une dizaine de 
disciples, à l'Indien Sathya Sai 
Baba, qui en compterait une 
douzaine de millions et pousse- 1 
mit le dévouement jusqu'à... 
pondre des œufs. 

(I ne fout pas trop rire avec 
les messies. Ces surhommes 
autoproclamés peuvent foire 
des dégâts considérables, 
comme l’fflustre le cas du révé- 
rend Moon, qui a créé un 
empire financier aux prolonge- 
ments politiques, avant d'ôtre 
arrêté aux Etats-Unis pour 
fraude fiscale. Quant à la folie 
sanguinaire de David Koresh, 
gourou pervers de Waco, au 
Texas, elle n'est que b répéti- 
tion de faits survenus mffle fois 
au cours de l’histoire, sous 
toutes les latitudes et à la 
marge de toutes les religions. 

ROBERT SOLi 
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Le conflit dans l’ex-Yougoslavie 


■V-7; 

• i • , < 




J 

’ ^ . 


V ' : t; 


IC 


I) 



L’ONU approuve le déploiement d’observateurs 
à la frontière serbo-bosniaque 


»x • 

*■ ‘"C 
" -i ^ 


line résolution autorisant le 
déploiement d'observateurs 
Internationaux le long de la fron- 
tière entre la Bosnie et la Serbie 
a été adoptée, jeudi 10 juin, à 
l'unanimité par le Conseil de 
sécurité de i'QNU. Cette nou- 
velle mesure, qui constitue l'un 
des volets du programme d'ac- 
tion des Occidentaux et de la 
Russie sur la Bosnie-Herzégo- 
vine, a toutefois peu de chance 
d'être appliquée sans la coopé- 
ration du président serbe Slobo- 
dan Milosevic. 

NEW-YORK (Nation» unies) 
correspondance 

Avec l'adoption, jeudi, par le 
Conseil de sécurité, d’une résolu- 
tion autorisant le déploiement 
d’observateurs entre la Serbie et la 
Bosnie, le «Programme d'action 
commun», signé le 22- mai à 
Washington par les Etats-Unis, la 
France, la Russie, la Grande-Bre- 
tagne et l'Espagne, est, en théorie, 
complet. Les deux premiers élé- 
ments de ce «Programme» sont la 
création d’un tribunal international 
pour juger les crimes de guerre 
dans (^Yougoslavie et la protec- 
tion des populations ri viles musul- 
manes dans des zones dites «de 
sécurité». 


La résolution 837, adoptée à 
r unanimité, évoque Le déploiement 
d’observateurs internationaux le 
long des frontières de la Bosnie, 
•en particulier à (a frontière entre 
la République yougoslave [Sertie et 
Monténégro] et la République de 
Bosnie-Herzégovine pour contrôler 
l'application des résolution perti- 
nentes du Conseil». Le texte, qui 
vise à interdire le transfert de toute 
fourniture - à l’exception des four- 
nitures humanitaires - de Sertie 
aux milices serbes bosniaques, n’a 
pas été adopté sous le chapitre sept 
de la charte et ne remporte donc 
aucune menace en cas de non-ap- 
plication. H demande simplement 
an secrétaire général de présenter 
un rapport au Conseil sur les 
«options relatives au déploiement». 

M. Milosevic 
hostile à l’opération 

Selon un diplomate, le rapport 
de Boutros Boutros-Ghali ne peut 
que réaffirmer que, sans la coopé- 
ration des parties, l'application de 
la nouvelle résolution sera impossi- 
ble. Or les autorités serbes ayant 
publiquement annoncé leur refus 
de recevoir les observateurs & leurs 
frontières, on voit mai où ces 
observateurs pourraient être sta- 
tionnés. Un autre diplomate, mem- 
bre du Conseil, ne s’embarrasse ‘ 
pas de précautions : « Vous ne pen- 


sez pas sérieusement qu’on a l’in- 
tention d'appliquer cette résolu- 
tion?». «Le but était de montrer 
que les Cinq ont une politique com- 
mune et, aussi, de se prouver à 
eux-mêmes que Slobodan Milosevic 
est un menteur», explique-t-il, » 
référant aux promesses do prési- 
dent serbe de suspendre toute aide 
aux forces serbes bosniaques. 

A cet égard, un responsable amé- 
ricain des services de renseigne- 
ments a confirmé aux journalistes 
& Washington que M. Milosevic 
n’avait pas tenu sa promesse et que 
des ar mem en ts ainsi que dn pétrole 
passent sans difficulté entre la Ser- 
bie et la Bosme-Heczégcrrine, Evo- 
quant ta création des «zones de. 
sécurité» pour la population 
musulmane, ce même responsable 
estime qn’elies deviendront des 
e camps de réfugiés dévastés par la 
criminalité et sans aucun avenir 
économique». Selon loi, en créant 
ces zones, l’Occident créera «six 
petites Cisjordanie» en Europe 
avec « tous les problèmes que cela 
peut représenter». Ce responsable 
estime que «la solution la plus via- 
ble est le partage de la Bosnie en 
territoires musulman, serbe et 
croate». Un point de vue que de 
□ombreux diplomates & l’ONU 
semblent partager. 

AFSANÉ BASSiR POUR: 


Des militaires américains 
en Macédoine 


Smte de is première page 

rù Pour ce qui est de la protection 
. , aérienne des « casques bleus », 
elle sera assurée par l'OTAN» sous 
contrôle de. l’ONU, i jpMirtir de 
structures déjà mises en place 
pour la surveillance de l’espace 
. aérien. Soixante-dix appareils 
.snpptémftfga&nsj sawat/jpobiliséfc . 
pour l’essentiel américains, mais ! 
aussi a^^qaolape^aiHguar fran- 
çais et britannique*.' •••:. 

Les autorités politiques de 
~ l’OTAN ont demandé aux mili- 
taires d’arrêter au plus vite les 
- . - modalités pratiques de cette nou~ 

- velle mission, d’ordre défensif 
- puisqu’il s'agit de porter secours 
; - aux troupes de la FORPRONU au 
r sol si elles sont attaquées et si 
: ‘ elles en font la demande. 

•-* M. Christopher a. rappelé qu’il 
■ “- 1 s’agissait bien de protéger les sol- 

dats de la FORPRONU et non les 
populations musulmanes, ce qui 
traduit là encore le refus améri- 
cain de s'engager directement 
dans la guerre entre communautés 
bosniaques. En revanche, contrai- 
rement à ce qui avait été précé- 
demment annoncé, cette protec- 
tion s'applique aux «casques 
bleus» sur tout le. territoire bos- 
niaque, pas seulement â ceux qui 
auront pour mission de veiller sur 
les six «zones de sécurité» défi- 
nies par les dernières résolutions 
de TONU. 


le malaise 

Ces mesures suffiront-elles à 
; 1 restaurer l’autorité des Etats-Unis 
. mise à mal ces dernières, semaines 
: - non seulement aux yeux' des belli- 
gérants dans l'ex-Yougoslavie,- 
mais au sein de l’Alliance atianti- 
que elle-même? M. Christopher a 
‘ transmis, jeudi, aux alliés l'invita- 


bosaoiaqpe, croate et sale 
pomrâent se rencontrer 


Un sommet réunissant les prési- 
dents. Alÿa Izetbegovic (Bosnie), 
Franjo Tudjman (Croatie) et Slobo- 
dan Milosevic (Sertie) est envisagé 
mardi prochain à Genève, a révélé, 
jeudi. 10 juin, à FAFP, M. Izetbe- 
gpvk. «J'ai donné mon accord de 
. principe à cette rencontre dont l'ini- 
tiative revient aux médiateurs inter- 
nationaux David Owen et Thorvald 
Sioàenberg», a déclaré le président 
bosniaque, de passage à Zagreb 
avant if entreprendre, une tournée 
européenne de cinq jours â Rome, 
Paris (où il rencontrera François 
Mitterrand), Bon n et Londres. 
‘ MM. Owen (CEE) èt Stoltenbeig 
(ONU) effectuent actuellement une 
tournée dans l'ex-Yougoslavie, qui 
les a notamment menés en. Sertie 
et au Monténégro, . - (AFP.) 


tion du président Clinton à réunir 
avant la fin de l’année un sommet 
des chefs d’Etat et de gouverne- 
ment de l’OTAN. 

Cette proposition obéît d’évi- 
dence à un double besoin : celui 
de définir le rôle de l’organisation 
militaire dans des situations qui 
n’ont .plus rien, à voir avec celle 
de Jr guerre froide '(l'opération 


le 22 mai et confirmées par la 
résolution 836 de l’ONU relative 
à la protection des enclaves 
musulmanes de Bosnie. Pas un de 
ces pays, cependant, ne propose , 
de soldats pour aller renforcer la 
FORPRONU: la France, la 
Grande-Bretagne, le Canada,: l'Es- 
pagne ont déjà donné, l'Alle- 
magne, l’Italie, la Grèce, la Tur- 
quie ne peuvent pas pour des 
raisons historico-politiques ; les 
antres ne veulent pas. 

Les Français et les Britanniques 
ont déjà déployé des milliers • 
d’hommes sur le terrain et comp- 



d’appui aérien à la FORPRONU 
sert à cet égard d'autojustification 
pour l’OTAN); criai, d’autre part, 
de dissiper le malaise qui s’est 
installé â l'occasion de la crise 
yougoslave entre Américains et 
Européens et le désarroi qui saisit 
les seconds dès lors que les pre- 
miers donnent l’impression de 
renoncer à leur leadership. 

. David Owen avait mis les pieds 
le plat avec quelque véhé- 
mence, mardi à Luxembourg, lors 
d’une réunion des ministres des 
affaires étrangères des Douze en 
appelant en snbstance les Euro- 
péens à prendre acte des ater- 
moiements et des dérobades de 
Washington et à assumer leurs 
responsabilités tout seuls. Les 
Etats-Unis, principale puissance 
militaire de l’OTAN, ne veulent 
pas aller en Bosnie, avait-il dît, 
«et alors, ce n’est pas la fin du 
monde!». 

Ce constat de délabrement de' 
l’Alliance ayant pu être fait par 
chacun par-devers soi, comme il 
Fa été presque ouvertement jeudi 
à Athènes par le ministre turc des 
affaires étrangères dans un dis- 
cours empreint d’une profonde 
désillusion, il devenait urgent de 
lancer les travaux de replâtrage. 

Les pays de l’OTAN font bloc, 
donc,- sur les positions arrêtées 
lors de la réunion de Washington 


t aient an départ, lorsqu’ils ont 
proposé la création de zones de 
sécurité musulmanes, sur une 
réponse plus positive de leurs 
alliés. Tout le monde devait donc 
se tourner, vendredi à Athènes, 
vers les «invités» de l’OTAN, les 
pays de P ancien bloc communiste, 
et tout particulièrement vers 
M. Kozyrev. 

Le ministre russe avait laissé 
entendre le 22 mai à Washington 
qu’il envisageait favorablement 
i l’envoi de troupes russes pour la 
protection des zones de sécurité 
en Bosnie. Sous Tiniluence des 
militaires, 3 a, semble-t-il, oublié 
,sa promesse, que les Occidentaux 
ne manqueront pas de lui rappe- 
ler. 

CLAIRE TRÉAN 


□ La Sertie et le Monténégro 
introduisent des vissa obligatoires 
pour ks titulaires de passeports de 
l’ONU. - Le gouvernement you- 
goslave a décidé, jeudi 10 juin, 
d’introduire des visas pour les 
détenteurs de passeports des 
Nations unies, a indiqué Pagence 
yougoslave Tanjug. La République 
de Yougoslavie (Sertie et Monté- 
négro) avait réintroduit, au début 
dn mois d’avril, les visas obliga- 
toires pour une série de pays euro- 
péens, dont la France. - {AFP.) 


Trois miliciens croates ont été tués 
par des « casques bleus » britanniques 


Des «casques bleus» britanni- 
ques ont tué, vendredi matin 
-11 Juin, trois combattants croates 

g ui avaient tiré sur un convoi 
umanîtaîre musulman en Bosnie 
centrale, où de violents combats 
opposent forces croates et musul- 
manes bosniaques depuis six jours, 
a annonce' un porte-parole de la 
FORPRONU (Force de protection 
des Nations unies). Les tirs sont 
intervenus alors que le convoi s’ap- 
prochait de Vitez, viUe où se sont 
affrontées à plusieurs reprises les 
deux communautés et où se trouve 
le camp des «casques bleus» bri- 
tan niques. «Des Individus armés 
sont venus et ont ouvert le feu sur le 
convoi, et nous avons riposté», a dit 
un militaire anglais. «C’était à 
assez courte portée », a-t-il précisé. 

Des journalistes ont rapporté 
qu’une cinquantaine de soldats du 
Conseil de défense croate (HVO- 
Fonces croates de Bosnie-Herzégo- 
vine) s’étaient concentrés à un 
croisement emprunté par le convoi 
et menaçaient de le (aire sauter. 

La veille an soir, ihm la même 
région, un convoi humanitaire de 
170 camions avait été attaqué et 
pillé par des Croates, selon les 
«casques Meus» britanniques, qui 
sont intervenus pour tenter de met- 
tre fin à l’incident. Huit des chauf- 
feurs du convoi auraient été tués. 
.«D'après nos hommes sur place, 
huit chauffeurs civils ont essuyé des 
\Coups de feu, mais nous n avons 


encore aucune confirmation de leur 
mort», a indiqué l'un des mili- 
taires brita nn i q ues. 

Le convoi, qui fait partie d'un 
groupe de quelque 500 camions, 
surnommé « convoi de la joie » par 
ses organisateurs de Tnzta - sa des- 
tnuttion -, a été intercepté par les 
Croates dans la région de Novi- 
Travmk, alors qu’il pr ofe ssa it vêts 
le nord à la faveur d'un cessez-le- 
feu signé dans la journée par les 
responsables des forces musul- 
manes et croates. Les véhicules de 
tête ont été contraints de s’arrêter 
par un groupe de femmes brandis- 
sant des pancartes sur lesquelles on 
pouvait lire : « Tout le monde a 
besoin de nourriture». Elles ont 
attaqué les membres du convoi et 
les journalistes présents à coups de 
bflton et de pelle. L’unie des 
femmes a notamment blessé au 
bras Pnn des chauffeurs d’un coup 
de fourche. 

Des soldats 
désarmés 

Des combattants croates sont 
ensuite arrivés sur les lieux en voi- 
ture, ont entrepris de piller les 
camions et ont frappé les chauf- 
feurs à coups de fusil, d’après des 
témoins. Les assaillants ont égale- 
ment essayé de s’emparer des 
appareils photographiques de jour- 
nalistes étrangers. Des véhicules 
blindés britanniques ont tiré des 


coups de semonce au-dessus de la 
barricade croate ayant arrêté le 
convoi, a-t-on précisé de source 
militaire. «J’ai vu des chauffeurs se 
faire arracher de leur véhicule, a 
déclaré un «casque bleu» britan- 
nique commandant deux véhicules 
blindés de l'ONU. Ils étaient peut- 
être une demi-douzaine. Ils ont été 
emmenés hors de notre vue entre 
les véhicules du convoi. J’ai alors 
entendu une série de coups de fini 
et, un peu plus tard, j'ai vu des 
corps se faire traîner à l’écart», a 
raconté le sous-officier. Dix véhi- 
cules blindés britanniques se sont 
déployés autour du convoi pour le 
protéger* 

D’après des témoins, des com- 
battants croates, accompagnés de 
femmes et d’enfants, ont érigé plu- 
sieurs autres barrages sur la route ' 
menant de Novi-Travnik i Vitez. 
La route remontant vers le fief 
musulman de Zen ica serait, en 
outre, bloquée par des mines anti- 
chars, et une bombe de 500 kilos 
aurait été disposée sur la route 
principale située à l’est de Vhez. 

Lors d’un autre incident, égale- 
ment en Bosnie centrale, une unité 
de l’armée bosniaque (musulmane) 
a forcé, jeudi, six soldats d’une 
patrouille de «casques bleus» bri- 
tanniques près de Kiseljak à leur 
remettre leurs armes, a indiqué un 
porte-parole de la FORPRONU. - 
(Reuter, AFP.) 


RUSSIE : en envisageant des bases militaires aax confins de l’ex-URSS 

Boris Eltsine veut garder les moyens 
d’une politique de « grande puissance » 


, Dus forces mobiles pour pro- 
téger «la frontière» et une série 
de bases russes aux confins de 
l'ax-URSS : Boris Eltsine a 
décrit jeudi tOJuîn, devant ma 

4ü hatrt 


■de ftumée, l'objectif à .atteindra^ 
au cours des prochaines années, 
étant entendu que les forces 
nucléaires, dont la Russie devra 
avoir ie monopole dans la 
région, constitueront «le garant 
principal de la sécurité de la 
Russie et de la stabttité stratégi- 
que dans le monde». 

MOSCOU 


de notre correspondant 

Le choix de forces mobiles s’ex- 
plique entre autres par la contrac- 
tion des effectifs de l'armée russe, 
qui devraient être ramenés en 1995 
à 1,5 million d’hommes, et consti- 
tués pour partie de professionels. 
.«La formule» d'une protection 
.continue de toute la frontière «a 
vécu», a expliqué le président 
russe. M. Eltsine - dont les propos 
ont été rapportés suedntement par 
Pagence Interfax - s’est contenté 
de faire quelques allusions à la 
mise en place d’un chapelet de 
bases militaires dans les pays de 
l’ex-cmpire. n a cependant indiqué 
qu’il envisageait à terme un sys^ 
tème «à l’américaine» - ce qui 
reviendrait apparemment & concen- 
trer en certains points les troupes 


russes toujours présentes dans la 
plupart des «-Républiques soviéti- 
ques. Ces bases, a expliqué M. Elt- 
sine, pourraient être situées « par 
exemple en Moldavie, quelque part 
au Caucase, en Géorgie et en Armé- 
nié». Autàù't ff^exétirpÏM» prié 
dans est 

très délicate, que ce son en MÔHa- ' 
vie, où le conflit entre russophones 
et Moldaves esf présentement gelé, 
en Géorgie, où le différend entre 
Géorgiens et «séparatistes» , 
abkhazes, plus ou moins soutenus 
par l’armée russe, est loin d’être 
réglé, ou en Arménie, où l'affronte- 
ment avec l’Azerbaïdjan à propos 
du Hant-Karabakh est lui aussi 
toujours dans une phase active. 

M. Eltsine a indiqué qu’il fau- 
drait mettre en place un tel sys- 
tème «progressivement», «en s’ap- 
puyant sur des accords politiques 
avec les dirigeants de ces pays ». 
Faute de quoi, a ajouté le président 
russe, fl conviendrait de retirer les 
troupes russes de tout «l'étranger 
proche» (termes utilisés par les 
Russes pour désigner leurs voisins 
de rex-URSS). Mais, en évoquant 
l'exemple du Tadjikistan, M. Elt- 
sine a fait comprendre qu’une telle 
hypothèse ne pouvait être retenue : 

« Si on retire la 201 • division 
(russe), ils s’égorgeront, mutuelle- 
ment, il n’y aura plus de Républi- 
que (tadjike), plus de nation, la 
Russie, en tant que grande puis- 
sance, ne peut pas le permettre. » 
Moscou soutient le régime en place 
à Douchanbé après avoir favorisé 


SUISSE 


Feu vert pour l’envoi de «casques bleus» 
dans des opérations de maintien de la pafa 


BERNE 


de notre correspondant 

Franchissant un nouveau pas en 
direction de i’ONU, le Conseil 
national (Chambre basse) a 
approuvé en dernière lecture, jeudi 
10 juin, par 106 voix contre 18, le 
projet du gouvernement d’engager 
des «casques bleus» suisses pour 
des opérations de maintien de la 
paix. Seule une minorité de droite 
s’y est opposée, jugeant !a création 
d un tel contingent incompatible 
avec la politique de neutralité. 
Invoquant le précédent du refus 
exprimé en 1986 par les électeurs 
d'adhérer aux Nations unies, les 
milieux nationalistes menacent 
déjà de demander l’organisation 
d’un référendum sur la nouvelle loi 
adoptée par les deux Chambres 
fédérales. 

Partisan d’une interprétation 
moins rigide de la neutralité, le 
ministre de la défense, M. Vüliger 
considère que les opérations de 
main tien de !a paix sont trait à fait 


conciliables avec les obligations 
d’un Etat neutre. Réfutant les argu- 
ments des opposants, ii a rappelé 
que la Suisse s’était déjà associée à 
diverses reprises à des sanctions 
décrétées par l'ONU. Elle a aussi 
dépêché des troupes sanitaires en 
Namibie et au Sahara occidental, 
ainsi que des observateurs mili- 
taires au Proche-Orient et en ex- 
Yougoslavie. 

Le ministre de la défense a indi- 
qué que chaque engagement de 
«casques bleus» helvétiques ferait 
l’objet d’une convention avec 
l’ONU, en accord avec toutes les 
parties concernées, et le gouverne- 
ment fédéral garderait toute lati- 
tude pour retirer ses forces à tout 
moment. Le contingent de «cas- 
ques bleus» suisses comprendra six 
cents hommes, tous volontaires, et 
rétribués chacun 6000 francs 
suisses par mois (environ 
22000 francs français}. Ce nou- 
veau corps de troupes pourrait 
devenir opérationnel dès 199S. 

JEAN-CLAUDE BUHRER 


la victoire des «communistes» 
contre les «démocrates- islamistes» 
et s’efforce de verrouiller la fron- 
tière tadjiko-afghane - considérée 
en la circonstance comme la «fron- 
tière de !fl ^ .W^ÿppc.comme 
une ligne avancée de la zone de 
sécurité russe. ^ W 3 \\\r ' 

Ukraine 
et pays baltes 

M. Eltsine n’a apparemment pas 
fait allusion aux bases que la Rus- 
sie souhaite conserver sur les côtes 
ukrainiennes, en particulier à 
Sébastopol, où est mouillée la 
flotte de la mer Noire. Mais le 
problème demeure entier. Les 
négociations sur ie contrôle, et à 
terme sur le partage, de cette flotte 
- un conflit qui s'est récemment 
«réchauffé», - n’ont pas abouti, et 
la rencontre prévue à ce sujet entre 
le chef de PÉtat rôsse et le prési- 
dent ukrainien Leonid Kravtchouk 
a été reportée. 

Boris Eltsine n'aùrait pas non 
plus évoqué explicitement une 
autre revendication russe, celle du 
maintien de bases dans les pays 
baltes, en particulier en Lettonie, 
une fois achevé le retrait des 
troupes russes de ces pays. Mais fl 
a une fois de plus usé d’un ton 
menaçant à l’égard tant de la Let- 
tonie que de l’Estonie, affirmant 
que la Russie n’accepte ra it « aucun 
diktat». «Nous ne retirerons pas 
nos troupes tant que nous n'aurons 
pas préparé les bases nécessaires 
pour leur réinstallation et tant que 
les droits de l'homme ne seront pas 
respectés là-bas» (c’est-à-dire en 
Lettonie et en Estonie, où Moscou 
considère que la minorité russe est 
discriminée). 

Depuis plusieurs mois, les diri- 
geants russes alternent à propos 
des pays baltes les mises en garde 
de ce type et les déclamions plus 
apaisantes, tandis que dans les 
faits, le retrait des troupes semble 
se poursuivre. Mais au total, les 
propos tenus par M. Eltsine devant 
ce parterre d’officiers de haut rang 
semblaient destinés A montrer sa 
détermination à faire en sorte que 
la Russie garde les moyens d’une 
politique de grande puissance, dont 
les intérêts de sécurité commencent 
bien au delà de ses frontières. 

J AN KRAUZE 


□ Ua eolloqse sar «la Rassie dhs- 
joanFlud». - Un débat animé par 
Bernard Lecomte (l’Express) avec 
la participation dé Marie Mandias 
(CNRS), Chartes Urjewicz 
(INALCO) et des conseillers de 
l'ambassade de Russie est organisé 
à Paris par la revue les Echos de 
Russie a dé l'Est, samedi 12 juin à 
14 heures, à la Sorbonne 
(amphithéâtre Michelet). Entrée 
fibre. 
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EUROPE 


ESPAGNE : en visite à Séville et à Madrid 

Le pape va tenter de donner 
un nouvel élan au catholicisme 


Jean-Paui U devait commen- 
cer, samedi 12 juin, sa qua- 
trième visite en Espagne. A 
Séville, il devait clore le qua- 
rante-cinquième Congrès eucha- 
ristique international par une 
messe, â laquelle assitera le 
couple royal. Le lendemain, il 
rendra hommage è Christophe 
Colomb. Il séjournera ensuite, 
du mardi 15 au jeutfi 17 juin, à 
Madrid, où il rencontrera Felipe 
Gonzalez. 

SÉVILLE 

de notre envoyé spécial 

La première et U plus mar- 
quante visite de Jean-Paul I! en 
Espagne remonte à 1982, l'année 
de l'accession au pouvoir de Felipe 
Gonzalez. Dans un pays en liesse, 
le pape avait traversé des régions 
de grande tradition catholique 
comme la Castille, la Catalogne, ta 
Galice, patrie de Franco et de 
Manuel Fraga lribame, l’Andalou- 
sie, évitant soigneusement les 
régions sécularisées comme le Pays 
basque et les Asturies. 

Dix ans après, le pape retrouve 
une Espagne où le poids de l’Eglise 
catholique s’est effondré. A la fin 
de l'époque franquiste, en 1970, 
96% des Espagnols se déclaraient 
catholiques. En 1989, ils n’étaient 
plus que 72 %. Mesurée par la par- 
ticipation à la messe dominicale, la 
pratique religieuse est en chute 
libre, atteignant des taux de 13 à 
15 %, à peine supérieurs à ceux de 
la France. Si l’Opus Dei et des 
mouvements comme Communion 


et Libération ou les communautés 
néo-catécb uménales sont actifs, les 
prêtres et les ordres religieux ont 
cessé de jouer comme au temps de 
Franco leur rôle traditionnel d’en- 
cadrement de la société. 

A propos de l’avortement libéra- 
lisé, du divorce banalisé, du statut 
des écoles catholiques, du droit 
d’accès de l’Eglise aux chaînes 
publiques, de l’usage autorisé des 
drogues douces, la décennie écou- 
lée depuis le premier voyage du 
pape a été celle d’un affrontement 
constant entre le gouvernement 
socialiste et une hiérarchie catholi- 
que de plus en pins crispée. 

Si, dans les années 1975-1980, la 
hiérarchie, alors conduite par une 
personnalité hors du commun, le 
cardinal Vicente Emique y Taran- 
çon, archevêque de Madrid, avait 
contribué à la transition démocrati- 
se, elle était jusqu’à ces toutes 
irnières années tentée par des 


3S. , _ 

réflexes de repli, comme une forte- 
légéef Si 


resse assit 


encore bien des nostalgiques d un 
prétendu âge d’or franquiste, 
l’Eglise espagnole semble avoir pris 

PL..: ... .. .4 : J. « nnn. 


aujourd'hui son parti de ce nou- 
veau statut de minoritaire dans la 
société. 


que 

1993 


en mars ivva d’un homme ouvert, 
Mgr Elias Yanes Alvarez, 
archevêque de Saragosse, à la tète 
de la Conférence épiscopale, la 
volonté de dialogue avec la société 
moderne et le gouvernement socia- 
liste est explicite : « Personne n'a 
rien à perdre dans ce dialogue, et 
nous pouvons même beaucoup y 
gagner», déclare Mgr Alvarez. 

HENRI T1NCQ 


a ALBANIE : la police disperse 
les ex-propriétaires en grève de la 
faim. - La police est intervenue, 
jeudi 1 1 juin, pour disperser près 
de cent trente ex-propriétaires en 
grève de la faim depuis trois 
semaines dans tout le pays pour 
dénoncer la Toi sur les restitutions 
des biens confisqués sous les Com- 
munistes, jugée «incomplète». La 
restitution des biens à leurs anciens 
propriétaires divise la population 
et a été à l'origine de deux dou- 
zaines de meurtres en cinq mois. - 
(AFP.) 

a ALLEMAGNE : nouveaux 

incendies criminels contre des 
foyers d'étrangers. - Plusieurs 
incendies criminels visant des mai- 
sons on des foyers habités par des 
immigrés ont été signalés, mercredi 


9 et jeudi 10 juin, à Singen près du 
lac de Constance et â Waibstadt, 
près de Heidelberg. Un Mozambi- 
cain est décédé, jeudi, près de 
Dresde, dans Tex-RDA, à la suite 
de graves brûlures subies lors de 
l’incendie du foyer où il résidait. 
On apprenait, par ailleurs, l’inter- 
pellation. mercredi soir, à Cologne 
de soixante-dix Turcs qui partici- 
paient à une manifestation contre 
une réunion d’extrême-droite. - 
(AFP, Reuter .) 

Q BULGARIE : des manifestants 
réclament la démission dn président 
Jelev. - Quelque 30000 personnes 
partisans de l'Union des forces 
démocratiques (UFD) ont mani- 
festé, jeudi 11 juin à Sofia, récla- 
mant U démission du président 
Jelio Jelev accusé d’encourager une 

« recoin munisati on» du pays, et en 

soutien à une grève de la faim lan- 
cée par le député, Edwin Sougarev. 
- (AFP. Reuter.) 

□ CHYPRE : M. Denlrtash ne se 
rendra pas à New-York. - Rauf 
Denkiash. président de la «Répu- 
blique turque de Chypre du Nord» 
(RTCN, autoproclamée, reconnue 
seulement par la Turquie) a indi- 
qué, jeudi 10 juin à Ankara, qu'il 
une se rendra pas à New-York», 
lundi, pour b reprise des négocia- 
tions (H-communautaires sur l’ave- 
nir de Itle sous l’égide de l'ONU 
(le Monde du 10 juin). M. Denk- 


Depuis 1894 
DE LA SIMPLE RETOUCHE 
AU PLUS BEAU VÊTEMENT 

avec la garantie 

d'un grand maître tailleur 

A quaSré «gale, nos pn sert les fha ha 

LEGRAND Tailleur 

Hommes et dames 
27, nœ du 4-Septembre, Paris - Opéra 
Téléphona : 47-42-70-51. 

Du lunfi au samedi de lOh à 18 h 


DEMAIN NQTRt SUPPLEMENT 


£tWimfo 

RADIOTELEVISION 

COMMUNICATION 


tash enverra Kenan AtakoL minis- 
tre des affaires étrangères et de b 
défense. Par ailleurs, Boutros Bou- 
tros-GbaJi, secrétaire général de 
l’ONU, a qualifié d’ «r indispensa- 
ble » le maintien de b force de 
l’ONU à Chypre (UNFICYP) et 
recommandé la prorogation de son 
mandat. - (AFP.) 

□ GRANDE-BRETAGNE : cra- 
tre-attaqae des fidèles de John 
Mqjor. - Après lés violentes aüa- , 
ques lancées contre le chef du gou- 
vernement. mercredi 9 juin, par 
l’ancien chancelier de l’Echiquier, 
Norman Lamont {le Monde du 1 1 
juin), les ministres ont serré les 
rangs autour de M. Major . Le chef 
du Parti conservateur. Sir Norman 
Fowler a dénoncé en ternies (Tune 
vigueur peu habltueUe le discours 
«nul, méchant, ridicule et idiot» 
de l’ ex-chancelier et l’a accusé de 
simplement vouloir se venger 
d’avoir été contraint de démission- 
ner du gouvernement le 27 mai 
dernier. - (AFP.) 

□ ITALIE : nouveau coup de filet' 
anti-Mafb. - Au moins quinze 
personnes soupçonnées d'apparte- 
nir à la Mafia ont été arrêtées, 
jeudi 10 juin, dans les Pouilles. De 
plus, la police italienne a annoncé 
l'arrestation de Raffaele Ganci et 
de son fils Caiogero, qui seraient 
de proches collaborateurs du 
numéro un présumé de la Mafia, 
Salvatore «Toto» Riina, incarcéré 
depuis le 1 5 janvier. A Milan, le 
parqnet a ordonné l'interpellation 
pour interrogatoire de plus de cent 
personnes. - (AFP. Reuter) 

□ ROYAUME-UNI : l’IRA reven- 
dique deux attentats. - L’Armée 
républicaine irlandaise (IRA) a 
revendiqué, jeudi 10 juin, deux 
attentats commis en Grande-Bre- 
tagne au début de b semaine. Mer- 
credi soir, plusieurs explosions se 
sont produites dans le terminai 
pétrolier désaffecté de b compa- 
gnie Esso de North Sbields près de 
Newcastle, sans déclencher d’incen- 
die. Dans b nuit de mardi à mer- 
credi, un gazomètre a été éventré 
non loin de là, à Gateshead, par 
une explosion qui a déclenché un 
important incendie. D’autre part, 
un engin explosif a été lancé, mer- 
credi à Belfast en Irlande du Nord, 
contre le domicile de Gerry 
Adams, président du Sinn Fein, 
considéré comme la branche politi- 
que de l’IRA. - (AFP. AP. Reuier. 
UPI.) 

c SUÈDE : le premier ministre 
agressé dans un restaurant. - Un 
homme en état d'ébriété a agressé 
le premier ministre suédois. Cari 
Bildt, dans un restaurant, le blés* 
sant superficiellement au visage, a 
annoncé, jeudi 10 jnin, 1a police. 
L’incident s’est produit à la ter- 
rasse d’un restaurant de 1a vieiUe 
ville de Stockholm, où le premier 
ministre dînait avec son collègue 
des finances. Anne Wibble. 
L’homme, âgé de trente-deux ans, 
a été maîtrisé par les gardes du 
corps de Cari Bildt, puis transféré 
au commissariat de police où il a 
été libéré sous caution dans l’at- 
tente d’être jugé. - (Reuter.) 


AMÉRIQUES 


CANADA : à la veille du congrès dn Parti conservateur 

Les deux candidats à la succession de M. Mulroney sont au coude à coude 


Kim Campbell ou Jean Cbarest? 
Le suspense était entier, avant que 
le parti conservateur - au pouvoir à 
Ottawa - ne choisisse, dimanche 
13 juin, son nouveau chef. Ce der- 
nier remplacera automatiquement le 
premier ministre. Brian Mulroney, 
démissionnaire depuis février. 

Au départ, M“ Campbell, qua- 
rante-six ans, ministre de la 
défense, semblait assurée de b suc- 
cession. Cette jeune femme vive 
dépoussiérait l’image d’un parti an 
pouvoir depuis près de neuf ans et 
lui donnai t un visage avenant sus- 
ceptible de faire oublier celui de 
M. Mulroney, littéralement haï 
Hans une bonne partie du pays. EUe 
bénéficiait d’un autre avantage, 
étant issue de l’ouest du pays, où le 
Parti conservateur doit contenir b 
poussée, sur sa droite, d’un parti 
régional, le Reform Party. En mais, 
la * Kim-manie » faisait tant 
d'adeptes que b principal souci des 


caciques du parti était de trouver 
des figurants assez crédibles pour 
soutenir f attention des médias pen- 
dant trois mois. 

De tous les autres ministres pres- 
sentis, seul celui de l'environne- 
ment, le très jeune (trente-quatre 
ans) Jean Charçst, a relevé le gant 
Bien peu croyaient à ses chances de 
victoire, son 8ge et son origine qué- 
bécoise jouant théoriquement con- 
tre hri : le Canada est dirigé par des 
Québécois depuis un quart de tiède 
(Te libéral Pierre Elliott Trudeau 
pendant quinze ans, avec une brève 
interruption, puis le conservateur 
Brian Mulroney) et tous deux ont 
échoné dans leurs tentatives de 
réconciliation constitutionnelle 
entre b province francophone et b 
reste dn pays. 

Mais au fil des débats télévisés et 
des entrevues-portraits, l’image de 
M» Campbell s’est ternie alors que 
b « tournée de la tortue », comme a 


rapidement été surnommée b cam- 
pagne de ML Cbarest, fut un par- 
coure presque sans bute. Selon un 
sondage réalisé fin mai, 39 % des 
3 850 délégués an congrès conserva- 
teur comptent voter dimanche pour 
Mme CampbdT au premier tour de 
scrutin, contre 34 % pour M. Cba- 
rest et 17% d’indécis. Des trois 
autres candidats en lice, seul Jim 
Edwards, député ultra-conservateur 
de l'Alberta, aurait un nombre suf- 
fisant de voix (8 %) pour s’opposer 
à l’un des deux ministres au 
deuxième tour. 

Les délégués ont à choisir entre 
deux candidats capables de s'expri- 
mer intelligemment en anglais et en 
français et peu différenciés idéologi- 
quement. Conservateurs modérés, 
Us sont sensibles aux problèmes 
sociaux mais plus soucieux de 
mtrtenir l’inflation et le déficit bud- 
gétaire que le chômage. C’est sur 
leur image personnelle que tout se 


jouera, au détriment peut-être de 

M— Campbell. Son franc-parler et 
son humour volontiers sarcastique, 
lui ont nui : des catholiques ont 
pris au pied de b lettre une plaisan- 
terie sur « i es démons de la 
papauté» alors qu’elle est anglicane; 
Par contraste, M. Cbarest parait 
aimab lement compétent , et imper- 
turbable, s’abstenant de tout com- 
mentaire désobligeant sur qui. que 
ce soit. Cest sans doute ce qui 
explique que les sondages donnent 
maintenant nne meilleure chance au 

Parti conservateur de remporter les 
élections générales de l’automne 
prochain contre les libéraux, si 
ML Cbarest réussit à s’imposer. 
Remarq uable invertirai de tendance 
qui pèsera lourdement dans b choix 
que feront Hiwmiwhe les délégués an 
congrès conservateur. 

CATHERINE LECOMTE 


ASIE 


Singapour : un entretien avec l’anden premier ministre 

En Asie, selon Lee Kwan Yew, les Français ne doivent pas cantonner leur intérêt an Vietnam 


Premier ministre de Singapour 
depuis 1959 jusqu’en 1990, puis 
, h senior minister», Lee Kwan Yew 
. partage désormais son temps entre 

■ son De-Etat, dont fl supervise Phé- 
i ritage pour éviter que ses succes- 
seurs n’en viennent un jour à le 
: remettre en cause, et le reste du 

■ monde où, de Tokyo à Washington, 
ide Pékin à Paris, il donne sa vision 
(sur les grands problèmes ïntematio- 
i nanx. Cet «nHfnmm nn iste farouche 
/durant b guerre froide qui, d’une 

main de ter, fit de Singapour la 
’ vitrine du nouveau mode de déve- 


jioppement des « nouveaux pays 
! industrialisés » (NPI) ou * petits 
\ tigres» (1), est devenu un de ces 


i vieux sages asiatiques, qui ont pris 
;du champ avec b réalité, quoti- 
dienne.. 11 est .désormais consulté . 


;par les régimes communistes en 
proie à b fièvre des réformes éco- 

• mimiques, qu’ils soient chinois on 
- vietnamien. De passage â Paris, où 
.il a rencontré les dirigeants poli ti- 
ques et économiques français, 
M. Lee a répondu aux questions du 
Monde. 

a Comment expliquez-vous les 
.extraordinaires performances 
économiques de l'Asie au coûta 
t des dernières décennies? 

< - Il but en voir l'origine dans b 
' transformation, lois de b guerre de 
Corée, d’un Japon dévasté en un 
Etat industriel moderne avec l'aide 
des Américains. A leur tour. Amé- 
ricains et Japonais ont stimulé b 
croissance des «tigres». Après 1a 
réévaluation en 1985 du yen suivie 
: de ceUe des monnaies des quatre, 
on a assisté à une délocalisation de 
leurs industries de main-d'œuvre 
vers tes autres pays d’Asie du Snd- 
Est. Ces opérations croisées ont 
.créé un réseau d’investissements et 
de rebtions commerciales sans 
aucun fondement institutionnel par 
le simple jeu des force s du marché, 
.à l’inverse de b CEE. 

• »Le plus important facteur a été 
b décision de la Chine de s'ouvrir. 
Sa complémentarité avec l’Asie non 
■ communiste était évidente : elle dis- 
posait d’une main-d’œuvre bon 

[marché, éduquée, de terrains et 
d’une énergie à bas prix dont les 
j NPI avaient besoin pour rester via- 
ibtes. Cda a donné un énorme coup 
de fouet à l'économie des pays de b 
i région : b cr oissan ce chinoise leur a 
rapporté entre 0,5 et 1 % de crois- 
sance supplémentaire. 

- Existe-t-il un modèle asiati- 
que de développement? 

. - Oui et non. Oui, car nous 
n’avons pas suivi le modèle occi- 
! dental. Nous avons un dénomina- 
teur commun, une tradition cultu- 
relle qui place l’intérêt commun 
au-dessus de celui de r individu. Ce 
'qui a grandement facilité l’épargne 
; ou les investissements d’ infrastruc- 
ture. 

- Cet exempte serait-il appli- 
cable è l’Europe de FEst? 

- Leur culture est plus euro- 
péenne et ils chercheront plutôt leur 
modèle dans vos principes de 
démocratie, de liberté individuelle, 
de suprématie de l’individu sur 

.l’Etat. Leurs priorités sont diffé- 
; restes : prenez, par exemple, F Alle- 
magne orientale, où les gens ont 
'atteint, grâce à des subventions 
massives, (e niveau de vie de 
rOuest, et sont encore malheureux. 
Ce type de psychologie est inimagi- 
nable en Asie : aucun Taïwanais ou 
Hongkongais n’a l’intention ou b 
capacité de soutenir les Chinois du 
continent, qui sont très heureux de 
travailler pour 10 % du salaire de 
Hongkong. Valeurs occidentales et 


asiatiques sont totalement diffé- 
rentes. 

- Comment voyez-vous la 
crise qui secoue le monde occi- 
dental et le Japon? 

- La période actuelle surprend 
par sa difficulté. La fin de b guerre 
froide aurait dû apporter "opti- 
misme et une réduction des budgets 
de défense Cest malheureusement 
Fin verse qui s’est produit Les diffi- 
cultés du Japon sont différentes de 
celles que rencontrent l’Europe et 
les Etats-Unis. Son économie est 
très forte, fl s’agit d’un problème de 
déflation des actifs, de baisse des 
prix de l’immobilier et de leur 
impact sur les banques. Le consom- 
mateur est lui aussi plus prudent; ce 
qui réduit encore plus b croissance. 
Les. surplus commerciaux -^ont 
devenus énormes car le Japon 
importe moins tandis qu’avec b 
réappréciation du yen les exporta- 
tions valent plus en dollars. 

»La période est difficile mais 
rExtiême-Orient peut, en général, 
s’en sortir avec 6 à 8 % de crois- 
sance, 1 1 % pour b Chine malgré b 
surchauffe et l'inflation. Nous 
n’avons pas à nous plaindre (...) 
Mais le danger du protectionnisme 
persiste. En particulier avec b poli- 
tique commerciale incertaine de 
l'administration Clinton. 

- En période de crise, les pays 
développés sont souvent tentés 
d'invoquer le protectionnisme , 
en particulier race i ta concur- 
rence asiatique. 

- M. Clinton tente de protéger 
ses travailleurs par le biais de 
TALENA (2) ou d’accords sur les 
conditions de travail, sur l’environ- 
nement (...) Mais toute tentative 
d’isoler l’Amériqae des forces éco- 
nomiques extérieures entraînera une 
réduction de sa productivité et de 
sa compétitivité. 

» C’est pour les mêmes raisons 
que vos grandes entreprises sont en 
Asie, pour bénéficier d’une main- 
d’œuvre qualifiée et bon marché. 
Sinon, vos téléviseurs ne pourraient 
lutter avec b concurrence japo- 
naise. Mais vous ne devriez pas 
vous cantonner an Vietnam à cause 
de b francophonie. La Chine et 
d’autres pays sont plus prometteurs, 
même si on n'y parle pas français. 
Les Français souffrent d’un déca- 
lage culturel, iis n'ont pas réajusté 
lors percep t ions aux réalités cTau- 


jound hui. Vos grosses sociétés qui 
sont allées en Asie du Sud-Est 
connaissent b situation. U but que 
l’information atteigne aussi vos 
PME. 


Désastre rosse 
prudence chinoise 


- Vous avez combatt u le com- 
munisme depuis les années 50. 
Avez-vous changé d'opinion? 

- Mon point de vue sur le com- 
munisme n’a pas changé, et il s’est 
révélé correct Ces pays ont basé 
leur politique sur le postulat totale- 
ment irréaliste que l’on pouvait 
créer un être supérieur appelé 
l’homme socialiste qui œuvrerait 
sans rechigner pour le bénéfice de 
b communauté, et ils l’ont payé 
très cher. 

» Mais ils ne peuvent changer de 
système du jour au lendemain. 
L’URSS ne Ta pas fait, mais b 
désagrégation des contrôles y a 
pourtant conduit au désastre. La 
Chine et le Vietnam ont été plus 
prudents : ils ont conservé les 


contrôles politiques et maintenu 
stabilité et ordre (—) Nombre de 
leurs industries d’Etat font des 
pertes énormes, mais ils ne les ont 
pas fermées de peur qu’un chômage 
massif ne suscite des troubles». 

f M. Lee se lance dans une des- 
cription des réformes en Chine, pré- 
voyant que b secteur privé est en 
pasx d'y dépasser le secteur plani- 
fié, «ce qui leur permettra peut-être 
d’éviter les désordres. Mais ils 
devront bien démanteler un jour 
leurs entreprises d’Etat pour tes ven- 
dre ou en faire des joint-ventures 
mieux gérées». D aborde ensuite 1e 
fléau de la corruption : * Le man- 
que de bonne administration, de lois 
claires et de procédures efficaces 



ralentit leur croissance, et ils le 
savent Mais cda nous procure, pour 
une meilleure compè- 


quelque temps, une 
titinté.» Et u rit] 


3 


- Pensez-vous que les régimes 
communistes survivront à cette 
révolution économique? 

- Rien ne garantit leur transition 
vers un régime autoritaire noncom- 
muniste. Mais je pense qu’il ne 
reste pratiquement plus de commu- 
nistes honnis b vieille gante. Au- 
dessous de trente-cinq ans, per- 
sonne ne croit dns au communisme 
en tant que philosophie ou méthode 
de gouvernement . (_) Ce n’est plus 

in'une sorte de drapeau que les 
irigeants continuent de brandir, 
mais leur légitimité est désormais 
; fondée sur les résultats. 

»De plus en plus de pragmatistes 
et de mérit ocrâtes rejoindront le 
parti, non pour s’encombrer d’idées 
communistes mais pour faire car- 
rière. Dans quinze à vingt an*, fl ne 
restera plus que des communistes 
nominaux à b tête du pays. Mais fl 
ne kor sera plus possible, fiés qu’ils 
seront avec le reste du monde, de 
prétendre qu’il s’agit encore 'de 
socialisme «« couleurs de la tTihn» 
ou du Vietnam. 

» Ils auront réussi à transformer 
leur pays, mais fls ne seront peut- 
être pus capables de répondre aux 
aspirations des gens. Car l’éduca- 
tion fait partie du processus de 
croissance. Ils vont produire un 
grand nombre de diplômés et, 
comme à Taïwan ou en Cotée du 
Sud, ces derniers voudront avoir 
leur mot à dire dans b gestion de 
leur pays (~) Dans vingt ans, grâce 
àl’ urbanisai ion rurale, b Chine 
aura plus de 40 % de citadins con- 
tre 20 % aujourd’hui, et die sera 
bien différente. 

- La sécurité en Asie vous 
semble-t-elle menacée? 


- 0 n’y a jamais eu dans Phis- 
toire d'équilibre des forces propre- 
ment asiatique. Avant b guerre, 
l’équilibre était maintenu entre les 
Etats-Unis, l’URSS, les puissances 
coloniales et le Japon. Après 1970 


(_),fl ne restait plus que l'URSS, 
les Etats-Unis, b Chine et 1e Japon. 
Cest pourquoi un retrait soudain 
des Américains créerait une situa- 
tion très instable. 

»Les Américains restent un fac- 
teur-dé. Le Japon ne peut mainte- 
nir réquilibre race à b Chine cm il 
a renoncé à toute force militaire qui 
ne soit pas d’autodéfense, l’URSS a 
disparu, b Russie est en pleine 
■ confusion. Dans vingt ans, b atua- 
"tionrpeafc «Ranger rewsgoo-b Chine 
. re p r é se ntera une for^çonsidérable, 
. ayço un F^ c ê^,doutasupérieur 
’à celui dre Etats-Unis, .et un équili- 
bre devra être trouvé entre. eUe 
d’une part, le Japon et les Etats- 
Unis de. l’autre. Mais je pense que 
ks^ Japonais veulent que les Améri- 
cains restent, fonte de quoi ils 
devront devenir nue puissance 
nucléaire. 

. - Le Japon ou la Chine peu- 
vent-Bs devenir une menace pour 
la région? 

- On ne peut pas considérer 
l’Asie comme séparée dn reste du 
monde. Si tontes les forces exté- 
rieures s’en retiraient, on aboutirait 
d'ici vingt à cinquante ans à une 
association entre b Chine et le 
Japon, on à b suprématie de Tune 
sur l’autre ; ce quij dans les deux 
cas, créerait une puissance colossale 
que les Etats-Unis seront incapables 
de contrôler. 11 est donc dans leur 
intérêt d’éviter un tel résultat. 
Sinon, Chinois et Japonais ne s’em- 
pareraient pas seulement dn reste 
de l’Asie, mais encore b face du 
monde en serait changée. 

- Que concerneriez-vous à des 
pays européens se débattant 
avec h crise? 

- Les problèmes auxquels vous 
faites face sont totalement diffé- 
rents des nôtres. Votre population 
se sent tellement confortable, sûre, 
protégée par un filet de sécurité, 
elle n’a plus faim, elle n’est plus 
prête à accepter des changements 
brutaux dans son existence, a démé- 
nager pour trouver un emploi. 

- d'états récemment à Singa- 
pour. où j'ai entendu dire la 
même chose de vos compa- 
triotes. 

- Cela ne frit que commencer. 
Nous sommes encore loin du sys- 
tème de protection dont vous béné- 
ficiez. Mais cette évolution est peut- 
être inévitable. Dis que les besoins 
fondamentaux sont satisfaits, conti- 
nuer à économiser sou par sou n’a 
pins de sens. Quant à nous, à Singa- 
pour, nous sommes tout petits, sans 
ressources naturelles, et nous ne 
pouvons nous permettre de nous 
laisser aller. Mais nous ire sommes 
plus aussi affamés que jadis. Les 
enfants des ouvriers des années 60 
ne travailleront pas avec le même 
acharnement que leurs pères. Mais 
iis sont mieux éduqués et la pro- 
duction ne devrait pas .en souffrir. 

- Considérez- vous enfin que 
Singapour, avec un PIS par tête 
proche de FAustraBe, est désor- 
mais un pays développé? 

- Pas encore, fi faudra sans 
doute attendre b fin du siècle. 


Propos recueaSs par 
PATRICE DE BEER 


,{i) Corée du Sud, Hongkong, Singa- 
pour et’ Taïwan. 

(2) Association de libre-échange nord- 
américaïne (Canada, Etats-Uaiset Man- 
que). • . - ; : 
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AFRIQUE 


Nigéria : le retour des civils 

Deux MiUàes wirnlnm se dilatent la succession du général Babangida dans une élection présidentielle 


LAGOS 


correspondance 

Le général Ibrahim Babangida, 
arrivé an pouvoir lors d’on putsch, 
le 27 août 1985, devrait être plutôt 
soulagé de prendre sa retraite : 
diriger le Nigéria n'est pas une 
sinécure. Quatre-vingt-dix millions 
d’habitants, 270 groupes ethniques 
dont trois au moins — les Yoroubas 
et les Ibos, an sud; les Haonssas- 
Foulanis au nord - se disputent le 
pouvoir, des réserves considérables 
de pétrole et de gaz, un potentiel 
humain suffisamment important 
pour assurer le «décollage» du 
pays, mais aussi pour conduire à 
son implosion... Ce pays, qui se 
veut le « géant du continent», à 
l'égal de r Afrique du .Sud, fait un 
peu peur à tout le monde, à com- 
mencer par ses voisins franco- 
phones. 

Tout au Nigéria doit être plas 
riche, plas brutal, plus vital, plus 
grand que nature. C’est l’Afrique 
superlative. Parler d’«un» Nigéria 
relève d’ailleurs du volontarisme 
politique. Quoi de commun entre 
une élite branchée sur CNN, qui 
roule en. Mercedes 500 toutes 
sirènes hurlantes, reçoit fastueuse- 
ment ses «clients» (au sens romain 
du terme) dans des villas bardées 
de gadgets électroniques, et la 
masse obscure des villageois privés 
des plus élémentaires commodités? 
Entre les savanes du Nord, où une 
population en majorité musulmane 
reste soumise à l’autorité féodale 
des émirs, et l'exubérance tropicale 
du Sud, où les sectes chrétiennes 
font bon ménage avec l'islam et le 
polythéisme, mais où la compéti- 
tion est sauvage dans des villes en 
permanence an bord de l’asphyxie? 

Rien n’agrège vraiment ce pays, 
sinon la peur de Fédaiement, ravi- 
vée ces derniers temps par la tragé- ‘ 
die soudanaise et le naufrage san- 
glant de la Yougoslavie ; ^5 % des 
ressources en devises proviennent 
des gisements pétroliers du sud-est, 
ce qui ne laisse qu'une alternative : 
le décWteméüP^afcte' compromis. 
£es- Nfgérrahs né’ Setabtent-pas 
prêts, ’dtfmiUÿ'poQC'ft fKbdftHt, à 
renouveler r expérience traumati- 
sante de la guerre civile provoquée 
par la sécession du Bîarra, il y a 
vingt-cinq ans. Car le pays est 
aujourd'hui plus pauvre.- plus dés- 
emparé et plus divisé qu’il ne 
l’était lorsque le général Ibrahim 



Aujourd’hui 
on peut être 
fort . 
et , 

fort élégant 
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Babangida, à quarante-quatre ans, 
a renversé, sans grande effusion de 
sang, le régime autoritaire des 
généraux Buhari et Idiagbon. 

A l’époque, le général avait une 
double ambition - sortir le pays du 
marasme économique et consolider 


- l’Etat est de moins en moins 
capable d’assurer les services de 
base. L’année 1992, avec une déva- 
luation, une inflation de 46 %, 
deux longues grèves des ensei- 
gnants et deux reports de réfection 
présidentielle, marque un tour- 


atité< 
géné 
ri e 



le système fédéral par des institu- 
tions démocratiques - et la «car- 
rure» pour la mener à bien. Celui 
que la turbulente presse nigériane a 
souvent comparé à l’Argentin 
Maradona, pour son habileté & 
dribbler sur ie terrain politique, et 
au Florentin Machiavel, pour ses 
leçons do cynisme, redonne alors 
confiance à ses compatriotes. 


Corruption 

et affrontements religieux 


Faisant appel à loir fierté, il les 
incite à refuser, en novembre 1985, 
le prêt tentateur ouvert par la Ban- 
que mondiale et le Fonds moné- 
, taire international (FMI), et & s’en- 
■ sur la voie des sacrifices dans 
cadre -d'un «Programme d’qjus- , 
tement ■’striictirrer» ' librement ■ 
consenti. 

Pendant quelques années, tout 
marche i peu près bien. On relance 
l’investissement des compagnies 
pétrolières tout en mettant sur les 
rails le projet gazier; on fait sortir 
de terre une capitale toute neuve, 
Abuja; on met sur pied deux 
grands partis en principe «détriba- 
lisés»; on réduit progressivement 
les effectifs de l’armée (de 110 000 
à 80 000 hommes), tout en prenant 
la responsabilité d’opérations de 
maintien de h paix au Libéria; on 
construit les soubassements d’un 
gouvernement civil en élisant au 
suffrage universel les responsables 
locaux, les gouverneurs des trente 
Etats, puis l’Assemblée nationale; 
enfin, oh conduit pour mieux éva- 
luer Les besoins oe développement 
le premier recensement sérieux 
depuis l’indépendance. 

Mais la corruption devient enva- 
hissante, les , affrontements interrc- 

tigieux sont! toujours plus violents 
- ceux de Zango-Katat en mai 
1992, ont fait plus de 1 800 morts, 


nant ; pour les Nigérians, le régime 
Babangida signifie désormais vie 
chère, monnaie faible et incerti- 
tudes politiques {le Monde l’écono- 
mie du 8 juin). 

' Par son ampleur, la crise a aussi 
rouvert la boîte de Pandore du 
nationalisme ethnique, «Quand les 
gens ne peuvent plus se nourrir, se 
loger, se soigner, lis cherchent à 
arracher quelques avantages en 
mettant en avant les «droits» que 
loir donneraient leurs origines », 
constate le docteur Beko Ransome- 
Kuti, président de «Campagne 
pour la démocratie», un mouve- 
ment qui chapeaute une - quaran- 
taine d’organisations favorables à 
une conférence nationale. 

Les Katafs ont ainsi massacré 
des Haousaas musulmans, installés 
depuis des siècles dans leur région, 
à la suite d’un conflit sur l’empla- 
cement du marché, tandis que, 

: dans :lerdelta du.’ Niger, ks-mtaori- 
„té* ogoni et.iijs» réclament une 
: part plus- importante des revenus 
tirés de leurs terres exploitées et 
polluées depuis trente ans par Fin- 
ci ostrie pétrolière. 


I 

fia mai dans la ferme du général 
Olasegon Obasanja ancien chef 
l’Etat, devenu l'une des voix 
l'opposition. 

Aux côtés de personnalité: 
yoroubas, on retrouvait les gén 
raux Muhammad u Buhari 
Tonde Idiagbon, une figure connué 
de la u mafia de Langtang » (W 
g roupe d'officiers chrétiens qui 
avait appuyé le putsch de 1985)j 
telle que le général Joseph ^ — l “ 
ou encore le docteur Datrï 
«tête» intellectuelle de la «mqfi< 
de Kaduna», l’un des plus influent 
cercles musulmans du Nord. Fi 
vreusement décrypté par la 
le message de cette assemblée 
redite semblait s’adresser avau 
tout au chef de l'Etat : «La sit 
lion est grave, ne l’empirez pas eri 
vous accrochant au pouvoir». 1 

Les deux «businessmen» qui 
prétendent aujourd’hui à sa succès) 
si on, sans avoir jamais exercé dq 
responsabilités publiques, feront-ils 
mieux que lui? Ils sont l’un et FauJ 
tre musulmans, ami* du président 
et milliardaires, ce qui ne suffit pas 
à leur donner F étoffe d'un hommé 
d’Etat. 1 

Bénéficiant au départ d’und 
ide notoriété, lé candidat dd 
ti social-démocrate, le Yoroubq 
Moshood Abiola, cinquante-cinq 
ans, a mené une campagne assez 
brouillonne, mais détient encoi ’ 
une carte maîtresse en la _ 
de son colistier, I'ex-ambassad< 
Babagana Kingibe, musulma: 
ouvert et briffant tacticien. 


Une patience 
angélique 


Tendances . 
sécessionnistes 


La redéfinition de la «Sharing 
formula» (c’est-à-dire des pourcen- 
tages de revenus attribués aux col- 
lectivités locales, aux Etats et au 
gouvernement fédéral) se trouve au 
coeur du débat, le Nord étant favo- 
risé par le système en vigueur. Cer- 
tains rêvent même à haute voix 
d’une «confédération», avec rota- 
tion de la présidence, comme dans 
la défunte Yougoslavie. La crainte 
de voir resurgir dans le Sud-Est des 
« tendances sécessionnistes» a res- 
soudé la vieille alliance entre 
«Nordistes» et Yoroubas, comme 
le montre la réunion organisée 


ALGÉRIE 

Un des principaux chefs de ]a guérilla islamiste 
aurait été arrêté 


ALGER 


de notre correspondante 

A près l’Allemagne, où Rabah 
Kébir, le porte-parole du Front 
islamique du salut (FIS. dissous) & 
p Arranger, et l’un des fils d* Abassi 
Madani, le président du Parti de 
Dieu viennent d’être arrêtés, c’est 
le Maroc qui, à son tour, défraye la 
chronique algéroise. Dans son édi- 
tion du jeudi 10. juin, le quotidien 
indépendant le Matin, citant «des 
sources sûres», a annoncé f arresta- 
tion, « dans la région tfOufda », as 
Maroc, de l’un des principaux 
chefs du Mouvement islamique 
aimé (M3A), Abdelhak Layada. 

Cet «émir» des maquis algé- 
riens, présenté comme le comman- 
ditaire du récent assassinat de 
l’écrivain et journaliste Tahar. 
Djaout, aurait, selon le Matin, 
passé clandestinement la frontière, 

vil y a deux semaines, grâce à un 
réseau de soutien du MIA dans 
l'ouest algérien». Bien que Pmfor- 
mation n'ait été officiellement 
confirmé ni i Alger, ni i Rabat, la 
radio nationale lui a donné nn 
large écho, estimant que cette 
arrestation, si elle se confirmait, 
constituerait « un coup Important 
contre les groupes armes». 

Abdelhak Layada, alias Abon 


Adlane, trente-quatre ans, s’était 
auto-proclamé e commandant des 
groupes armés islamiques» après la 
mort, au mois de septembre der- 
nier, de son «parrain» Mohamed 
Allai, plus connu sous le pseudo- 
nyme de Moh Leveifley. Le jeune 
«émir», ancien tôlier & BaraJa, fief 
islamiste de Test d’Alger, était rapi- 
dement devenu le principal rival 
d’Abdelkader Chebouti, autre chef 
de maquis, bénéficiant, lui, du sou- 
tien de l’imam Ali Benhadj, 
numéro deux du FIS, détenu à 
Blida. Cette «guerre des chefs» - 
dénonciations et meurtres à la dé 
- aurait provoqué e pas mal de 
dégâts dans les rangs des terro- 
ristes», précise le Matin. 

Affaiblie par ces rivalités inter- 
nes, la nébuleuse des groupes isla- 
mistes, contre laquelle les forces de 
sécurité ont entamé une lutte sans 
merci qui se solderait, chaque jour, 
par de nombreux morts, aurait 
déjà vu « la plupart de ses chefs» 
prendre la route de l'exil, estime le 

? quotidien. A cet égard, le Front des 
orces socialistes (FFS) d’Aït 
Ahmed a dénoncé, jeudi, dans un 
communiqué, « la montée de la vio- 
lence et les atteintes répétées aux 
droits de l’homme [qui] atteignent 
des proportions effroyables». 

CATHERINE SIMON 


Le champion de la Convention 
nationale républicaine, Bashi' 
Tofa, quarante-six ans, originai 
de Kano et donné pour ie favori 
la présidence, espère rallier les 
«sudistes» e»*-«e- présentant- 
«'côtés «Pub chrétien, dénué de cba-f 
■-•name, le docteur Sylvester Uço^J 
ancien directeur 'de l’éphémère 
Banque centrale du Biafra. Mai4 
M. Tofa s'est vu accuser de fana-} 
tisme religieux Ion d’un débat télé- 
visé, pour avoir pnbiié en aoQi 
1991, dans un magazine nigérian 
un article incitant au djihai 
(«guerre sainte») contre le christia- 
nisme qn’il qualifie de « rdigiot 
futile». La question religieuse : 
donc marqué la campagne, les pro 
grammes se résumant à des pro 
messes bien difficiles à tenir. 

Ce scrutin constitue la dernière 
étape d’un processus de «transitioi 
démocratique». amorcé il y a dem 
ans, mais dont l’échéance décisive 
- le scrutin présidentiel - a été 
repoussée à trois reprises, entrete 
nant ainsi le scepticisme quant aœ 
intentions réelles du chef de l'Etat 
Mercredi encore, l’Associatioi 
pour un meilleur Nigéria, qui veu 
retarder de quatre ans le départ ch 
président Babangida, tentait de 
faire déclarer illégale l’élection di 
12 juin par un tribunal d’Abuja. 

Les Nigérians ne se font guin 
d’illusions. Mais ils ne veulent pæ 
laisser perdre la chance d'un ch an 
gement, comme le montre h 
patience angélique avec laquelle ils . 
ont supporté depuis des semaine! 
pénurie de carburants, paralysi» 
des transports, coupures d’eau e 
d’électricité. Pour ne pas donner d< 
prétextes i un report du scrutin, les 
organisations de défense des droit$ 
civiques se sont aussi gardées d'ex- 
primer la moindre opinion sur le^ 
candidats. Ces derniers ont d’ail 
leurs précisé avec un bel ensembl^ 
qu’ils n'ouvriraient pas d’enquête 
sur la gestion des militaires. AfiiJ 
de leur ôter toute inquiétude e( 
toute tentation de rester. 

MICHÈLE MARINGUESj 


□ GUINÉE-BISSAU : assass in a t ! 
d’an Français. - Un ressortissant) 
français, Georges Bataille, a étq 
assassiné par des hommes qui vou 
laient lui dérober de l'argent. U 
était employé pour un projet de 
production de coton, financé par la 
France, à Bafata, & 160 kilomètre: 
i l’est de Bissau. Cette agression 
est la troisième commise depuis six 
mois, contre des ressortissant* 

étrangers. - (AFP.) 

□ LIBÉRIA: le massacre de réfa 
giés aurait fait pins de 400 morts. - 
Le gouvernement intérimaire a 
annoncé, jeudi 10 juin, que le ma» 
sacre du camp Carter, près de H ta- 
bel, le 5 juin, avait fait « plus de 
400 morts». Tout en continuant âj 
accuser le Front national patrioti-j 
que de Charles Taylor de cette opén 
ration meurtrière, le présiden' 


Le Monde • Samedi î 2 juin 1993 5 


Après une tournée an Maghreb 

Le secrétaire générai de l’ONU prépare 
un ultime compromis an Sahara occidental 


j Le secrétaire général de l’ONU 
tva-t-il réussir & «désensabler» le 
'processus de paix au Sahara occi- 
dental, qui devrait, selon ses vœux, 
conduire, « avant la fin de l'an- 
M e», à l'organisation d’un référen- 
dum d’autodétermination ? Au 
terme d’une tournée maghrébine 
iqui l’a successivement conduit à 
Rabat, i Tindouf, & Alger et à 
Tunis, Boutros Boutros-Ghali s’est 
Contenté d’indiquer qu’il avait pro- 
posé aux deux belligérants en état 
(d’armistice depuis le 6 septembre 
‘1991 - le Maroc et le Front PoUsa- 
rio - un e nouveau compromis» 
dont il a « grand espoir» qu’3 sera 
accepté par les uns et par les 
autres. 

■_ Le Maroc n’a pas encore officiel- 
fement réagi à ce compromis qui 
iporte sur rétablissement des cri- 
tères d’identification des Sahraouis, 
(appelés à se rendre aux urnes. 
Mais, le fait que le Front Polisario, 
)par La voix de son «numéro 2», 
iBachir Mustapha Sayed, fait jugé 
\v intéressant», donne à penser que 
jRabat pourrait ne pas être du 
■même avis, tant sont tranchées les 
■positions des deux protagonistes. 

; En matière d’identification, le 
-Front Polisario s’en liait au recen- 
sement fait, en 1974, par l’admi-) 
inistration espagnole, qui fixait le 
[nombre d’électeurs à 74 000, sauf à! 
{négocier, en plus, une «petite 1 
1 marge d’erreurs». Le Maroc, pourj 
{sa part, souhaite qjouter sur cesi 
Sûtes les noms de quelque 120 000' 
Sahraouis qui ont été « contraints 
I par l'histoire » de se déplacer vers 
jle nord, souvent vers le royaume 
chérifien. 

I 

! Pour sortir de cette impasse, 
■M. Boutros-Ghali aurait proposé 
! une méthode d’identification, 
'■«plus réaliste» aux yeux du Front 
jPolisario. qui ferait davantage 
appel à des documents officiels 
jqu’à de fragiles témoignages oraux. 
Le corps électoral pourrait ainsi 
compter quelque 90 000 peraonnes. 
C’est dire que le fossé est encore 
join d’être comblé, entre las deside- 
rata des. deux parties prenantes. 
'«Les risques de reprise déjà guerre 
sont plus grands que les chances de 
paix», a déclaré, «à titre person- 
nel». le ministre sahraoui de la 


net ». le 
défense. 


! Le Maroc est soucieux d’acqué- 
rir, par voie de référendum, «un 
itre de propriété International ». 
lais, pas à n’importe quel prix, 
tout cas, pas au prix d'un résul- 
qui n’aurait pas les allures d'un 
■lébiscite. Occupant des lieux, 
[Hassan n est dans une position 
(confortable pour ne pas se laisser 
{imposer une solution qui n’aurait 
(pas son avaL Même s’ils se disent 
{résolus i « mener jusqu'au bout une 
pierre imposée», ses adversaires 
sahraouis sont conscients que le 
rapport de farces est, aqjourtfhui. 
largement ai leur défaveur. 

i 

« Aller aider 
aiüenrs»? 

Ralliés, bon gré mal gré. à un 
de paix que l’ONU tente de 
aboutir, depuis le mois d'avril 
|l 991, les protagonistes de ce 
rt, déjà vieux de vingt sas, 
t être arrivés, aujourd’hui, 
au bout de leurs concessions. Dans 
3e « rapport définitif» qu’il doit 
présenter, au mois de juillet, au 
Conseil de sécurité, quelles condu- 
isions M. Boutros-Ghali tirera-t-il 
jde ce dialogue de sourds entre 
deux adversaires qui ne se parient 
plus que par personnes interpo- 

Comxne si de rien n'était, le 
Secrétaire général de l’ONU a 
entamé les préparatifs de ce très 
hypothétique référendum d’autodé- 
termination dans cette ancienne 
{colonie espagnole, tout en indi- 
quant que le budget déjà approuvé 


Àmos Sawyer a indiqué, dans un 
Communiqué, que les Forces 
àrmées libériennes (les fidèles de 
Feu le président Samuel Doe) 
étaient soupçonnées de « négligence 
■ésumèe» dans la protection du 
mp, où un millier de personnes 
ép lacées avaient été rassemblées 
le Monde du 8 juin). - (AFP.) 

RWANDA : accord sur la réins- 
ion des réfiqpés. - Le gouver- 
eat rwandais et les rebelles du 
ront patriotique rwandais (FPR) 
nt conclu, mercredi 9 juin, un 
ccord sur le rapatriement des 
fngiés rwandais, disséminés en 
Uganda, en Tanzanie et au Zaïre, 
s'agit de l’un des derniers sujets 
figurant à l’ordre du jour des négo- 
ciions de paix qui ont lieu, 
depuis onze mois, à Arusha, dans 
le nord de la Tanzanie. - (AFP.) 


- 147 millions de dollars - «ne 
suffira pas v à couvrir les frais de 
cette opération. «Si les deux prota- 
gonistes ne veulent pas avoir la 
sagesse de trouver une solution ». 
M. Boutros-Ghali pourrait être 
tenté, comme il l’a déjà dit, «d'al- 
ler aider ailleurs», à moins qu'il ne 
déride, « pour en finir», d’imposer, 
«sans la coopération de l’une des 
parties », ses manières de voir et de 
faire. 

En réalité, cette «guerre des 
sables » est une « guerre des pau- 
vres». dont M. Boutros-Ghali dit 
«qu'elle n’a pas de témoins, qu'elle 
n'attlre pas les médias». «Tout le 
monde est en faveur de l'autodéter- 
mination du peuple sahraoui,. 
constatait récemment, avec amer- 
tume, Mohamed Abdelaziz, secré- 
taire général du Front Polisario, 
mais ce n'est, pour personne, la pre- 
mière des priorités». 

JACQUES DE BARRIN 
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EDITIONS 


[.J Social, par ici la sortie ! 

Par Alain Lebaube 


252 pages - 120 F 

La France est un pays faussement moderne, 
handicapé par son retard social, alors 
même que la construction d‘un nouveau 
modèle où b production et b social seraient 
confondus recèle des gains de productive 
considérables. 

Des expériences innovantes en sont la 
preuve ici où là, une preuve encore bafcu- 
tiante, insuffisante pour enrayer le dévelop- 
pement d'une société duale, de l'exclusion, 
des banlieues-ghettos, etc. Un livre indspen- 
sabfe pour qui veut, sans œ£ère s, réfléchir 
aux vrais enjeux de b modernité. 



, Le bilan 

ECONOMIQUE 

des années 


MITTERRAND 


I98M993 


AtinC&Lm 




.-.•J Revue d'économie 
financière (n° 23) 

Le financ9ment 
des r e traites 
La gestion du partage 
et des risques 


364 pages - 160 F 

la Revue d’économie financière (n 3 23) pré- 
sente un dossier d'octucèté qui s'adresse 
aux spécialistes de b finance, chercheurs. 
urwersitcâres et protidens, de l'assurance et 
.des organismes de retraite, notamment. Au 
sommaire : b vteSssement et b question des 
transferts,- projections et modèles; retraite 
et système financier; b débat social; sys- 
tèmes et perspectives étrangers ; les orignes 
et les expériences historiques. 
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Zi Le Bilan économique 
des années Mitterrand 
1981 -1 993 


Sous la direction d'Alain Gélédan 

226 pages - 79 F 


Dressé à partir des artides des journalistes 
du Monde, b bien de b gcvche ou pou- 
voir depuis 1981, ainsi que de l’intennède 
de b cohdbitatton. Le fin de b vie écono- 
mique des douze dernières armées défie 
avec des séquences découpées en fonction 
de b durée des gouvernements Mouroy. 
Fabius, Chirac, Rocard. Cresson, Bérégo- 
voy... Une véritable leçon d'économie poé- 
tique, avec une introduction originale de 
Michel Nobtecourt et un index qw renforce 
b caractère pédagogique de ce* ouvrage. 


R E V U E 
D’ECONOMIE 
FINANCIERE 


Le fsnioaneat des renies 
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Publications mensuelles 


M LE MONDE DES DEBATS 


LES 30-40 ANS ; UNE GÉNÉRATION CIATURELE? : Des écrivons, des musiciens, un 
peintre, un cinéaste, un metteur en scène, une photographe nés entre 1953 et 1963 
expliquent comment, dans leur traval de créateur, fc se sBuent par rapport à b génération 
qui les a précédés et à celle qui o suivis. SS VICE MILITAIRE OU SERVICE CIVIL : Fcut-il 
comme certains b souhaitent affecter d'avantage d'appelés à des activités dvfes? Les 
opinions d'un général, d'un spéciafete des questions de défense nationale, d'un syndicaliste, 
d'un démographe. BLANCHIR L£ TRAVAIL AU NOIR : Doit-on interdire b travctil clandestin ou 
b prendre en compte comme un dernier recours avant ('exclusion? Les points de vue d’un 
sociologue et d'un économiste. INIERVENIR. SvJ YOUGOSLAVIE ? : Les réflexions d'ui histo- 
rien. 


9 LE MONDE DOSSIERS ET DOCUMENTS 


Baux dossiers : 

L'ONU A LA RECHERCHE D’UN NOUVEAU SOUFRE = A l'approche de son cinquantième 
anniversaire, l'Organisation des notions unies est confrontée à une véritable aise de crois- 
sance. En outre, se pose un problème de représentativité : b Conseil de sécurité s‘ouvriro-t-1 
au Japon et à l’Alemogne ? 


LE COMMERCE EXTÉRIEUR DE LA FRANCE En 1992. pour b première fois depuis 1978. b 
balance o été excédentaire, la c contrainte extérieure» se desserre, grâce notamment aux 
efforts de maîtrisa de l'inflation. Mais ce rééqu&roge semble précaire. 

Efc-choque mois, les-dés-de-l'info r deux- pages qei récapôuient et expliquent -IbdualHé du — 


LE MONDE DE L'ÉDUCATION 


UN GRAND DOSSIER , Poursuivre des études 
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LES GRANDS ENTRETIENS 
DU MONDE 
Tome 1 




l.e Momie des 


DEMIS 

Ceüondc de l'éducation 


Un recueâ de trente-huit des gr an ds entretiens 
pores dons fe Monde depuis février 1991, 
regroupés dans cinq chapitres : penser b Rn 
du communisme, penser l’Europe, penser 
l'Etat, penser b poStiqueet penser l'hfetoire. 


EN VENTE CHEZ VOTRE 
ARCHAND DE JOURNAUX 
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PROCHE-ORIENT 


ISRAËL : le malaise de l’année 


Les «morts pour rien» de Tsahal 


JÉRUSALEM 


de notre correspondant 

D'abord l'ennui. Un menai ennui 
qui s'étire sur trois briguas années 
de service obligataire. Et puis la 
peu 1 . Une peur lancinante qui tord 
le ventre et qu'il faut exorciser 
pour vivre avec, rester en alerte et 
repartir en patroule quand l'heure 
a sonné. Enfm la frustration. Exas- 
pérante au sud du Liban contre un 
ennemi dangereux mais invisible, 
troublante et obsédante & Gaza 
dans un combat douteux contre 
de pauvres nuées de gamins, 
armés de lance-pierres. L'équation 
n'est pas nouvelle : ennui, peur, 
frustration égalent dérapages. 
Jamais Tsahal, l’armée d'Israël n’a 
été aussi puissante, jamais eüe n'a 
paru autant douter d'efle-même et 
de sa mission. 

Accidents, bavures, suicides, 
désertions : les indices du malaise 
se. multiplient, ces dernières 
années. Dernier en date des jeux 
de mort : la roulette russe et ses 
variantes, ai font fureur dans les 
casernes. En-deux semaines, trais 
jeunes appelés sont morts et le 
bilan, en quinze mois, est d'une 
demi-douzaine de «décès stu- 
pides ». comme (fit ta chef d'état- 
major, le général Ehud Barak. R 
faut y ajouter s les dizaines de 
blessés» dont ta agrande muette » . 
ne parie pes mais dont un comité 
(ta parents, qui tente de se consti- 
tuer, entend bien évoquer ta sort 


Mère d'un soldat s mort pour 
rien». I‘an passé, Shoutamit Motet, 
animatrice de ce comité, accuse 
«ta système» dans son ensemble, 
dénonce ale camouflage systéma- 
tique» qui serait opéré par l'enca- 
drement, et exige qu'on cesse de 
a ne faire payer que les lam- 
pistes». En 1992, son fils, un 
caporal de l'armée de l'air est 
mort sur sa base. Dans un premier 
temps, on a parié d'un décès acci- 
dentel. Sur la tombe du jeune 
homme, l'épitaphe hebrtuefie avait 
été inscrite : «Mort au devoir ». La 
mère du défunt Ta tait effaça 1 . Son 
fils a été tué en participant è un 
«jeu» en vogue sur les bases 
aériennes : ta roulette-fier. 

Homicide 
par négligence 

Grosso modo, cela consiste à 
s'aflonger en groupe sur les filets 
de freinage des avions en bout de 
piste. Luttante peut durer des 
heures. Et puis, h un moment, 
quelqu'un, dans la tour de 
contrôle, actionne la manette qui 
lève brutalement le filet. Les 
gagnants sont ceux qui ont réussi 
à s'accrocher. Ce jour-fà, le capo- 
ral Malet a été surpris. Projeté è 
sept mètres de hauteur, son corps 
est retombé, désarticulé et sans 
vie sur ie tannée. Dimanche der- 
nier, deux officiers, dont une jeune 
et jolie jeune femme, qui auraient 
encouragé les bfffins à montrer 
qu'ils étaient des hommes, sont 


passés en cour mentale. Ils ont 
été inculpés d'homicide par négli- 
gence. Sentence encourue ; trais 
ans de prison. 

Les trois dernières victimes, 
efles, ont joué è des variantes de 
ta roulette russe. Lbs simples sol- 
dats n’étant pas armés (ta pistolet 
- privilège réservé aux officiers - 
les trompe-ja-mort ont inventé un 
système qu consiste & enclencher, 
puis déclencher, en un éclair, un 
chargeur dans le magasin du fusil 
M 16 réglementaire, tout en 
appuyant simultanément sur la 
détente. Question : une balle a-t- 
elle eu la temps de se loger dans 
le canon? Réponse : tourner le 
canon sur sa tempe ou dans sa 
bouche, actionner une nouvelle 
fois ta gâchette. Les gagnants sont 
ceux qui entendent le déclic è 
vide... 

Jouer 

les bravaches 

La semaine dernière, Itzhak 
Rabin, qui cumule ses fonctions de 
chef (ta gouvernement avec ceües 
de ministre de la défense, a été 
entendu sur le développement de 
ce phénomène suicidaire par la 
puissante commission parlemen- 
taire des affaires étrangères et de 
la défense. Il a parié d'une ten- 
dance t effroyable » et donné ordre 
aux officiers d'interroger «un à 
un» (es cent trente mille appelés 
apour tas inciter h parier de ré ten- 
due du problème ». Objectif : briser 


la loi du sfience et les dynamiques 
de groupe qui régneraient, à cet 
dans les casernements. 


a Tout le problème, a déclaré un 
officier supérieur au quotidien 
Yedioth Aharonot qui a révélé 
cette affaire, est que ta discipline 
n'est plus ce qu'eêe était Et puis, 
S y a trente ans. on se méfiait des 
armes. Aujourd'hui, elles sont 
devenues des complices qui per- 
mettent de jouer les bravaches. » 
Et le générai de réserve Ron Lévy 
d’ajouter : a Nous avons aujour- 
d'hui affaire è des jeunes gens 
gâtés, à peine sortis de l’adoles- 
cence et mal préparés aux duretés 
delà vie mütaîre. Mata, après tout, 
certains sont des têtes brûlées qui 
serait peut-être, lot jour . ; citée s è 
l'ordre de nos années.» 

PATRICE CLAUDE 


□ Levée des restrictions sur 
l'enrôlement des 

homosexuels. - L'état-major de 
l'armée israélienne a levé, jeudi 
10 juin, les restrictions qui 
pesaient sur l’enrôlement des 
appelés homosexuels, a indiqué un 
porte-parote militaire. Ceux-ci 
a seront dorénavant mobilisés en 
fonction des mêmes considéra- 
tions que tous les autres appe- 
lés ». et ne seront plus empêchés 
d'office d'accéder è des postes 
dans des unités «spéciales», 
notamment dans les renseigne- 
ments militaires. - (AFP.) 


EN BREF 

□ SYRIE : on dirigeant de l'opposi- 
ttan chiite irakienne reçu par le pré- 
sident Assad. - Le président Hafcz 
El Assad a reçu, jeudi 10 juin, un 
dirigeant de l'opposition chiite ira- 
kienne, l’ayatollah Mohammad 
Baker Hakim. L’entretien a porté 
sur a la situation en Irak et les 
moyens de venir au secours du peu- 
ple irakien ». a indiqué un membre 


de l’entourage de M. Hakim. Scion 
ce dernier, il a été notamment ques- 
tion du « rôle que pourraient jouer 
les pays de la région pour aider le 
peuple irakien à se débarrasser du 
régime [de Saddam Hussein] ainsi 
que [la nécessité] d'unifier l'opposi- 
tion irakienne». - (AFP.) 


u MEXIQUE : arrestation d'un 
baron de la drogue impliqué dans la 
fusillade de Guadjlqjara. - Les auto- 
rités mexicaines ont annoncé, jeudi 
10 juin, l’arrestation de Joaquim 
Guzman, un des principaux suspects 
de la fusillade de l’aéroport de Gua- 
dalajara, qui avait fait sept morts 
dont le cardinal Juan Jésus Posadas 
(le Monde du 26 mai). Considéré 


comme le chef du cartel de drogue 
de Sinaloa. (iti/man s’apprêtait à 
entrer au Guatemala. Par ailleurs, 
une dizaine de policiers, dont plu- 
sieurs hauts gradés, ont été mis sous 
les verrous, fis sont soupçonnés 
d'avoir protégé les auteurs de l’as- 
sassinat du prélat en échange de 
pots-de-vin versés par les n a rco tra- 
fiquants. - (Corresp.) 
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CENTRAFRIQUE 

La date 
des élections 
a été avancée 

Le chef du gouvernement cen- 
trafricain, Enoch Deram Lakoué, et 
certains candidats à l'élection pré- 
sidentielle, se sont mis d'accord, 
jeudi 10 juin, è l'issue d'une réu- 
nion, pour avancer au mois d'août 
ta date du premier tour des élec- 
tions {^résidentielle et législatives. 

Ces scrutins avaient été officiel- 
lement fixés eu 17 octobre. L'op- 
position souhaitait qu'ils aient lieu 
plus tôt, tas mandats de l'Assem- 
blée et du président étant échus 
depuis août et novembre derniers. 
Au cours d’une rapide visite è 
Bangui, le 5 juin, le ministre fran- 
çais de la coopération, Michel 
Rousstn, avait tait pression sur ta 
chef de l'Etat, André Kolingba, et 
le premier ministre, leur deman- 
dant d'organiser les élections 
avant la date fixés (ta Monde du 
9 juin). - (AFP.) 

CONGO 

Proclamation du résultat 
des élections 
en dépit des objections 

Le ministre de J 'intérieur, le colo- 
nel François Ayayen, a annoncé à 
la radio, vendredi 1 1 juin, aux pre- 
mières heures de la matinée, que 
la «mouvance présidentielle» avait 
obtenu sept des onze sièges en 
balfotage au second tour des élec- 
tions législatives anticipées, et 
l'Union pour la démocratie et la 
république (UDR) de M. André 
Milongo les quatre autres. 

Les partisans du président 
André Lissouba disposeront donc 
de la majorité absolue è l'Assem- 
blée nationale, avec 69 députés 
sur 125, contra 49 è la coalition 
de l'opposition - qui avait boy- 
cotté le second tour. La publica- 
tion de ces résultats a surpris les 
observateurs. La télévision avait 
annoncé quelques heures plus tôt 
que le haut commandement mili- 


taire avait demandé au président 
Lissouba de l'annula afin d'tévftar 
un déchirement inutile». - (AFP.) 

CUBA 

Des milfiers de militaires 
sont affectés 
à des travaux agricoles 

a Plusieurs miniers» de soldats, 
d’officiers, de cadets et de civils 
employés per les Forces armées 
révolutionnaires (FAR) ont rejoint, 
dans les campagnes proches de La 
Havane, quelque trente-deux étu- 
diants et professeurs ainsi que 
vingt mille citadins mobilisés afin 
de prêter main forte aux agricul- 
teurs de cette région, où la pro- 
duction est en baisse, a annoncé 
Granma, l'organe officiel du PC 
cubain. 

Cette mobflisation de personnes 
sans qualification agricole s’est 
amplifiée depuis la disparition du 
camp socialiste est-européen, qui 
a entraîné une crise économique 
8ïgQe dans rite, où ta situation ali- 
mentaire est devenue critique . 
L'hebdomadaire Trabajadores a 
cependant déploré que cette force 
de travail a ne soit pas employée 
efficacement», mettant en cause 
aie manque d'organisation et de 
discipline dû au copinage». - 
(AFP.) 


DIPLOMATIE 

Pierre Laffance 
nommé 
ambassadeur 
à Islamabad 

Pierre Lafrance, directeur de 
l’Afrique du Nord et du Moyen- 
Orient, a été nommé ambassadeur 
de France à Islamabad (Pakistan). 

[Né le 19 août 1932. Pierre Lafrance a 
été notamment en poste A Constaotinc, 
Batna, Tripoli, Téhéran, Kaboul, Koweït. 
Avant de rejoindre l'administra tion cen- 
trale, fi avait été ambassadeur extraordi- 
naire et plénipotentiaire A Nouakchott 
(1988-1991).] 


Les Pleins Soleils Peugeot du 10 au 16 juin. 

Le s grands succès de l'été. 


La nouvelle 106 Zenith : le Thbe de l'été. 

Avec toit ouvrant entrebaillable et 
vitres teintées, peinture bleu 
Miami ou vert fluorite, décora- 
tion spécifique et autoradio 

' ’ 1 Y-». 7- , . " • •• 

casse-t'tTÇs, la nouvelle 106 
ZENITH est vraiment 
conçue pour vivre l f été. 


La 306 Diesel : les 

grands succès naissent 

/ / 

dl 0tC. La nouveauté de 
l'été, très 306 et très Diesel. 

Toutes les 

qualités et le comportement de la 
306 salués par la presse spéciali- 




sée, dans une version Diesel. Profitez des Pleins Soleils 
pour venir essayer les 306 Essence et Diesel. 

Modèle présenté : 306 XT A.M 93. Option jantes alu. 

Pri x "Summer" sur 

les 205 . Les nouvelles 

205 série Summer" c'est tou- 
te une gamme pour l'été et 
leurs prix sont en vacances. 
Venez vite les découvrir. 

Les offres de l'été. 

Pendant les Pleins Soleils, 
venez profiter d'offres enso- 
leillées*: des reprises, des prix sur les accessoires. 

'Voir modalités des offres sur ie lieu de vente. 
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ESPACE EUROPEEN 

La Bulgarie dans l’étau de l’embargo 

Soucieuse de respectabilité internationale, Sofia respecte les décisions de l'ONU contre les Serbes 
mais craint d'être entraînée contre son gré dans une nouvelle guerre balkanique 


de notre envoyé spécial 


«P OUR briser la 
volonté d'un 
régime commu- 
niste [la Serbie], 
il faudrait Que 
souffre un pays comme la Bulgarie 
qui fait des changements démocra- 
tiques.» Le «paradoxe» énoncé 
par Alexandre Yordanov est 
répété à Sofia sur tons les tons par 
tous les interlocuteurs, qu’ils 
appartiennent, comme le prési- 
dent du Parlement, à l'Union des 
forces démocratiques, le parti du 
président Jelev, aujourd'hui dans 
l'opposition, au Parti socialiste 
bulgare, avatar du PC, qui sou- 
tient nn gouvernement de 
«techniciens», comme au Mouve- 
ment des droits et des libertés 
représentant la minorité turque. 

La classe politique est una- 
nime : les sanctions imposées à la 
Serbie et au Monténégro par la 
communauté internationale pour 
tenter de mettre un terme aux 
combats en Bosnie coûtent cher à 
la Bulgarie. Les chiffres varient, le 
plus Gable est sans doute celui de 
2 milliards de dollars cette année. 


contre l’Irak pendant la guerre au 
Golfe. C’est beaucoup alors que la 
Bulgarie cherche sans grand succès 
à renégocier une dette, auprès des 
banques privées occidentales qui 
s’élève à 13 milliards de dollars. 

Pas question pour les Bulgares, 
officiellement du moins, de ne pas 
respecter les décisions des Nations 
urnes, donc l’embargo ; il en va de 
la crédibilité de la jeune démocra- 
tie, de son insertion dans la com- 
munauté des peuples libres. «Si le 
prix à payer, c'est 2 milliards de 
dollars, je suis prit à l'accepter », 
affirme Dimitar Youtchev, ancien 
colonel de l’armée, socialiste, vice- 
président de la commission des 
affaires étrangères. 


Mais la Bulgarie attend des 
compensations. Elle met en évi- 
dence son enclavement, l’absence 
de débouchés sur une mer ouverte 
- die négocie avec la Grèce l’accès 
à (a mer Egée, alors qu’il n’y a 
actuellement qu’un seul poste- 
frontière entre les deux pays, mais 
les Grecs sont réticents, - l’impor- 
tance du transport routier dans 
son PNB avant que les routes pas- 
sant par la Yougoslavie soient 
coupées. 

Sans 

Illusions 

Le premier ministre, Luben 
Berov, explique à ses interlocu- 
teurs occidentaux les contraintes 
de la démocratie représentative, 
malgré toute sa bonne volonté, 
son gouvernement aura beaucoup 
de mal & faire voter les mesures 
concrètes renforçant i 'embargo 
par des députés dont les circons- 
criptions souffrent toutes à. des 
titres divers de la mise en quaran- 
taine de la Serbie. Les Bulgares 
rappellent un précédent en leur 
défaveur. Après la première guerre 
-mondiale, ils ont dû payer des 
« réparations » & la Serbie et & la 
Grèce sous la surveillance d'ins- 
pecteurs des finances français qui 
contrôlaient leur budget, pour 
punition de leur alliance avec l'Al- 
lemagne. Aujourd’hui qu’ils se 
trouvent dans le «boni» camp, 
celui des démocraties, pourquoi 
ne pourraient-ils bénéficier des 
mêmes principes? 

A vrai dire, ils ne font pas trop 
d’illusions, bien que l’article SO de 
la Charte de l’ONU prévoie la 
possibilité de dédommagements. 
L'insistance mise sur les compen- 
sations vise à montrer à l’extérieur 
les sacrifices consentis par la Bul- 
garie au nom du nouvel ordre 
mondial et A trouver pour la 
consommation intérieure des 
causes étrangères à une situation 
économique de plus en plus diffi- 
cile. Or, malgré une adhésion & la 


politique des Nations unies dont il 
n'y a pas lieu de mettre en doute 
la sincérité, les Bulgares sont dans 
la crise yougoslave d’une extrême 
prudence; ils ne cachent pas qu’ils 
ont tout simplement peur et que 
cette peur explique aussi, en 
dehors de considérations intellec- 
tuelles respectables (le Monde du 
8 mai), leur reconnaissance de fa 
République de Macédoine. La 
guerre en Yougoslavie met à rude 
épreuve leurs rapports avec leurs 
voisins serbes; elle menace de 
s'étendre et donc de réveiller les 
tensions ethniques à l’intérieur du 
pays, voire d'entraîner la Bulgarie 
dans un nouveau conflit balkani- 
que. 

e II faut comprendre les 
angoisses du peuple serbe qui se 
retrouve minoritaire dans des Etats 
qui ne respectent pas les droits des 
minorités », déclare NikolaT Sla- 
tinslri, président (UFD) de la com- 
mission de la sécurité au Parle- 
ment de Sofia. Paroles qui 
sonnent comme un écho d’une 
déclaration de l’ancien chef du 
dernier gouvernement commu- 
niste Loukanov : « Quoi qu’il 
arrive, avec les Serbes nous 
sommes cousins. Nous ne pren- 
drons jamais la tête d'une croisade 
anti-serbe. » Solidarité slave, 
impératif du bon voisinage, si les 
autorités de Sofia condamnent la 
politique de Slobodan Milosevic, 
elles ne veulent pas hypothéquer 
leurs relations futures avec la 
Serbie. 

Macédoine : Etat 
ou nation? 

C'est pourquoi l’évolution du 
conflit est suivie avec beaucoup de 
préoccupation. Les Bulgares se 
sont faits à l’idée d'un durcisse- 
ment de l’action internationale, 
même si celle-ci ne prend pas 
nécessairement la forme d'une 
intervention aimée. L’interdiction 
de la navigation sur le Danube 
n’est-elle pas déjà une manifesta- 


tion de force? se demandent-ils, 
en conjurant leurs voisins, turcs et 
grecs en particulier, de s’engager à 
ne pas participer à une operation 
militaire dans l’ex-Yougoslavie, 
comme ils refuseront tout passage 
de troupes étrangères sur leur soL 
Os ont encore insisté sur ce point 
lors de la visite du président 
Oezal, quelques semaines avant sa 
mort. Sinon, ce serait la porte 
ouverte à une internationalisation 
de la guerre, dans laquelle la Bul- 
garie serait entraînée de gré ou de 
force. 

Sans que cette extrémité soit 
encore vraisemblable, les Bulgares 
redoutent un embrasement du 
Kosovo, voire de la Macédoine. 
Ils ont rapidement reconnu, quoi 
qu’il Leur en coûtât, la petite 
République de Skopje, pour éviter 
toute déstabilisation. Sous l’in- 
fluence de sociologues et d’histo- 
riens qui cherchent à développer 
une conception politique de la 
nation, le président Jelev a pris la 
décision de reconnaître l’Etat 
macédonien, ce qui ne signifie pas 
qu'il aille aussi loin que ses 
conseillers et accepte l'idée d’une 
nation macédonienne, distincte de 
la nation bulgare. Il s'agit dans 
une grande mesure d’un exercice 
d'équilibriste, car Jelou Jelev se 
voit aussi reprocher de ne pas 
répondre assez vertement au pré- 
sident macédonien Gligorov, se 
permet d’« annexer» Cyrille et 
Méthode, les deux moines évangé- 
lisaleurs des Slaves. 

La Bulgarie n’a en tout cas 
aucune revendication territoriale 
envers la Macédoine mais n’ad- 
mettrait pas que Skopje ait des 
visées sur la Macédoine du Pirin, 
province bulgare où vit une popu- 
lation qui se veut d'origine macé- 
donienne. De la même façon, 
Sofia cherche à brider les actions 
des Bulgares du Pirin qui revendi- 
quent l'ensemble de la Macédoine. 
Que la Macédoine soit divisée en 
trois parties : Macédoine de 


Skopje, Macédoine du Pirin, et 
Maôkloine de l'Egée, le fait est 
accepté par les autorités de la Bul- 
garie démocratique, contrairement 
aux Grecs qui refusent à la Répu- 
blique de Skopje le droit de s’ap- 
peler macédonienne, car pour eux 
il n’y a qu’une Macédoine, qui est 
grecque. 

La minorité 
turque 

Tout ceci ne serait rien si le pré- 
sident et . le gouvernement ne 
devaient pas se garder d’ouvrir un 
autre frout, du côté de la popula- 
tion bulgare d’origine turque qui 
est en droit d’éprouver une. sym- 
pathie sponLanée envers les 
Musulmans bosniaques victimes 
de la purification ethnique. A vrai 
dire, le large consensus sur là poli- 
tique extérieure bulgare trans- 
cende actuellement les différences 
ethniques. «La coexistence entre 
les communautés bulgares a sur- 
monté le test de la guerre yougos- 
laves, indique Ima) Luth, presi- 
dent de la commission des amures 
étrangères du Parlement et vice- 
président du Mouvement pour les 
droits et les libertés (MDL| qui 
représentera minorité d’ongme 
turque. 

Sans doute la dégradation de la 
situation économique et sociale 
pourrait-elle inciter td ou tel diri- 
geant populiste à exciter les ten- 
sions ethniques pour fournir à la 
population un bouc émissaire. 
C’est toujours et partout un ter- 
reau fertile, mais la Bulgarie «a 
déjà donné» avec la tragique 
expérience du régime Jivkov qui, 
dans les années 80, s’est lancé 
dans une politique de «bulgarisa- 
tion» des noms turcs. Un des 
signes de reconnaissance de l’op- 
position démocrate était a contra- 
rio la défense des droits de la 
minorité turque. 

D’autre part, la société bulgare 
était largement laïcisée tant du 
côté des orthodoxes que de celui 


Les désarrois de l’automobiliste moscovite 

Le prix de l'essence a encore augmenté, les queues se sont reformées 
devant les stations-service, les trafics prospèrent 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

L ES « perce-neige » ; comme 
on les appelle ici, sont de 
retour a Sla va, chauffeur 
professionnel, ne décolère 
pas contre ces voitures 
«trop vieilles pour sortir l'hiver et 
qui. dés les beaux jours, encombrent 
les rues, tombent toujours en panne 
et boivent toute notre essence »! 
Sla va, comme tous les Moscovites, 
ne peste pas seulement contre ces 
conducteurs du dimanche, mais 
contre la décision, prise fin mai par 
tes autorités de Moscou, de faire 
passer de 40 à 75 roubles le prix du 
litre d’essence. 

Annoncée au dernier moment, 
cette augmentation a provoqué une 
belle pagaille à Moscou. Dans un 
premier temps, avant de connaître 
les nouveaux prix, les automobi- 
listes s’étaient bien entendu rués 
sur les stations-service, qui se sont 
vite retrouvées en rupture de 
stocks. Et sont revenues les images, 
qu’on croyait révolues, des fîtes de 
voitures s'étirant sur plusieurs kilo- 
mètres et ces heures de queue au 
bout desquelles ou a de fortes 
chances de revenir bredouille. Mais 
les files n'ont pas cessé avec la 
hausse des prix, car les responsa- 
bles ont laissé prévoir de nouvelles 
augmentations. 

Alors, devant les stations-service, 
en attendant une hypothétique 
livraison, fa grogne monte, surtout 
contre Boris Eltsine, tenu ponr 
principal responsable. «Il nous 
avait pourtant promis de ne pas le 
faire», fulmine un vieil homme 
excédé. «C’est comme ça. ajoute 
un autre, qu'il nous remercie 
d’avoir voté pour lui au référen- 
dum la ficelle était certes un 
peu grasse : le SI avril, soit dans la 
dernière ligne droite de sa cam- 
pagne en vue du référendum dn 
25 avril, le président russe, fei- 
gnant une grosse colère .devant le 
prix de l’essenoe qui était en train 


de s'envoler, avait pris un décret 
limitant son prix à 40 roubles le 
litre. Mais sans dire, scrutin oblige, 
jusqu’à quelle date. On le sait 
maintenant : le décret était, 
paraît-il, valable uniquement jus- 
qu'au 25 mai Jour pour jour, un 
mois après le référendum. 

« Bien sûr que ça nous gêne dans 
notre travail d'attendre 
des heures devant les stations-. ser- 
vice... On ne peut prévoir à 
quelle heure nous pourrons partir à 
la campagne. » Avec une belle fran- 
chise, cet automobiliste explique 
pourquoi la hausse des prix de l es- 
sence à ce moment de l’année est 
particulièrement difficile à encais- 
ser pour les Moscovites. La grande 
migration a en effet commencé et 
elle durera jusqu'au début de; 

l’hiver. \ 

Oublier s 

Moscou \ 

Tous n’ont qu'un mot à la 
bouche : la datcha! Luxueuse mai- 
son en bois dans les forêts des alen- 
tours ou minuscule bicoque le long 
d’une autoroute, c’est là que, désor- 
mais, va se passer « la vraie vie », 
là où Ton va s’approvisionner pour 
l’hiver en cultivant le moindre 
mètre carré de son lopin de terre 
personnel, là où l’on va oublier 
Moscou et ses miasmes. Tout est 
donc mis en oeuvre pour rejoindre 
le plus souvent cet eldorado et y 
passer le plus de temps possible. 

« C’est étrange, ironise un homme 
d’affaires européen, mes employés 
sont plus souvent malades en été 
qu’en hiver.» 

L’approvisionnement en essence 
est aussi désormais plus ardu en 
raison dç la multiplication du nom- 
bre des voitures à Moscou, ainsi 
que par le iah - paradoxe dont ce 
pays n’est pas avare - que celles-ci 
consomment de plus en plus. 
D'une part, les nouveaux « busines- 
smen » estiment inconvenant de ne 
pas rouler en Cadillac, en Chevro- 
let ou en Lincoln, modèles dont la 
qualité première n’est pas l’écono- 
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La libéralisation de l'économie a aussi permis à de nombreux Mosc o vite s d'acquérir une voiture. 


mie d’énergie. D’autre part, pour le 
commun des automobilistes, la 
libéralisation de l'économie leur a 
certes permis d’acheter une voiture 

- n Importe où et n'importe quand, 
sans listes d’attente de plusieurs 
années comme sous l’ancien régime 

- mais sans qu’ils puissent se mon- 
trer exigeants sur la qualité. 

D’où le spectacle étrange aujour- 
d'hui des rues de Moscou transfor- 
mées en un musée vivant de l’his- 
toire de l’automobile. De la 
Pobieda (Victoire), sortie au lende- 
main de la guerre, dont on se 
demande comment elle peut encore 
rouler, à la dernière BMW, ruti- 
lante et rugissante, en passant par 
quelques sidc-cars rescapés et 
autant de Jeep reconverties. 
«Même quand ma voiture ne roule 


pas. elle consomme», ironise un 
étudiant de Moscou, en montrant 
la flaque d’essence qui s'étale sous 
sa Lada. 

Le malheur 

des uns... 

Mais la pénurie d'essence ne fait 
pas que des malheureux. «Eco- 
liers», Ivan, Lev et Kostia passent 
plus de temps autour des stations- 
service que devant leur pupitre. 
Leur travail est simple ; remplir 
deux jenycans de 20 litres chacun 
- personne n’a le droit de prendre 
plus de quarante litres d’essence & 
la fois - et se poster discrètement 
aux abords de la station eu atten- 
dant le client qui sc refuse à faire 
olusieurs heures de queue. Tout 


travail méritant salaire, ils vendent 
jusqu’à 5 000 roubles (environ 
5 francs) ce qu’ils ont payé au 
maximum 800. Une fois versé aux 
«grands» chargés de les protéger 
une taxe substantieîlle, il leur reste 
amplement de quoi subvenir à 
leurs besoins et i ceux de leur 
famill e : ils gagnent en un jour bien 
plus qu’un salaire moyen mensuel. 

Ce qui reste du travail d’ama- 
teurs comparé A celui des «vrais» 
trafiquants, qui amassent des for- 
tunes considérables dans ce sec- 
teur. A tel point que l’hebdoma- 
daire Argumenty y Facty compare 
IV affaire de l’essence» au «scan- 
dale du coton», qui avait secoué le 
régime 3 y a une dizaine d’années. 
Sans citer de noms - et pour cause, 
diront les mauvaises langues, - mie 


commission ad hoc de la municipa- 
lité a levé le voile sur un certain 
nombre de détournements particu- 
lièrement juteux. Ici, ce sont 
28000 tonnes d’essence qui sont 
revendues 10 roubles le litre au heu 
de 1 rouble par des «coopéra- 
tives». 

Ponr le prix 
d'une réparation 

Là, ce sont 320 wagons-citernes 
qu’on retrouve, pleins d’essence, 
dans une des gares de la capitale. 
Et encore, oes 5000 trames de car- 
burant pour moteurs diesel, volées 
en Sibérie, qui prennent le chemin 
de la Suède via Riga. Sans parier 
d’une «coopérative» qui achète 
40 % des actions d’une usine de 
raffinage de la banlieue de Moscou 
pour ... 36000 roubles, soit le prix 
d’une réparation dans on garag e de 

Moscou. 

La privatisation en cours dans ce 
secteur, ét on ne voit pas pourquoi 
cela se passerait autrement ailleurs, 
a été habilement détournée de son 
objectif initial. Pour simplifier, il 
s’est agi tout simplement de priva- 
tiser ce qui rapportait'de l’argent, à 
savoir la rommercialxsation, et de 
laisser dans les mains de l'Etat ce 
qui n’en rapporta il pas, c’est-à-dire 
tout le reste. Une entreprise peut 
donc vendre, contre espèces son- 
nantes et trébuchantes, de Fessence 
qui ne lui a rien coûté, non seule- 
ment à-des particuliers, mais sur- 
tout k des entités administratives, 
comme la municipalité de Moscou 
par exemple. Bref; TEtat paye deux 
fois. 

Pendant ce temps, dans nn pays 
qui reste un des premiers produc- 
teurs de pétrole du monde, beau- 
coup se demandent s’ils pourront 
ou non partir, ce week-end, k la 
datcha. Pauvres « perce-neige» 1 

JOSÉ-ALAIN FRALON 



des Musulmans, avant même l'im- 
position du marxisme-léninisme. 
La tradition de cohabitation est 
ancienne et la politique anti-tur- 
que du régime communiste finis- 
sant ne fa pas sérieusement enta- 
mée. Le MDL lui-même cherche à 
sortir du ghetto ethnique, alors 
que se crée sans grand succès un 
nouveau parti turc. Le risque est 
que le besoin d'identification 
ethni co-religicme qui se répand en 
Europe de l’Est ne vienne boule- 
verser ces bonnes dispositions et 
se greffer sur les difficultés écono- 
miques. 

La politique de restitution des 
terres s’est faite par exemple au 
détriment des Bulgares d’origine 
turque qui ont été chassés d’ex- 
ploitations dont ils n’étaient pas 
propriétaires. Les riches Turcs, 
eux, ont quitté la Bulgarie depuis 
plus d’un siècle. Des difficultés 
apparaissent avec les Tsiganes ou 
avec des Bulgares musulmans qui 
se revendiquent comme «turcs» 
et veulent retrouver leurs noms 
islamiques plusieurs fois sla visés 
au cours des siècles, plus par 
besoin d’ïdentifïcationque par 
cohérence ethnique. 

Le calme qui règne actuellement 
dans les rapports entre commu- 
nautés en Bulgarie apparaît pré- 
caire, comme le consensus en poli- 
tique extérieure entre les anciens 
communistes rebaptisés socialistes 
et les forces de l’opposition démo- 
cratique, entre le président et le 
gouvernement ou entre le prési- 
dent et l’UFD, sa formation d'ori- 
gine. Pour qu'il se maintienne, la 
Bulgarie doit pouvoir conserver 
cet équilibre délicat entre le sou- 
tien des dérisions internationales, 
la non-intervention dans la guette 
yougosfave-et le-mamtien de rela- 
tions avec- ceux qui, quoi qu’il 
arrive, resteront ses vbîrins. 

DANIEL VERNET 


■ ^ j. - ' \ 

'■ •• ‘ ' 

— . — : - ! 

~i_ . .V., ; ■ .i : 

'rS ^ :•* ” *•*' 

-rtS?* — " . . Ml * î • 


«***•£, ..T . « ' - 






■* 




... .i l- •mÏ 

„ -■ «0fS 


. a- » 


• . -I •• - 


-* : -. '.i. 

si.- ..... !. 

- ' , . , . . . ... ■ . rn v* 

-C-: m ’ • • • • • ; 

p-rèr.’i :oj‘ '■ - ‘ ' . \ ‘ ’. ... 

T. '■ ~ 

, . ..... •••-:- -.t- . 

:VJ: 

-esri 


’• v 

iÉéïeloppeJïïênï pr;*.o£& ; ■ 

iota Industrie puissante 


• : : ! •: > 


,ï?T:e k 

** 

rart : i.;.* ■ 
aesrs? x ■ • 

f; 6 237S irai ■ .‘ î 

«ailK-rüwr 

’ch;:*?. 

-- • 

b’sctï;* 
i 3 r j 

"ix . - . 

bssrzl t --. ; *„ 

ssn - -, 
fcr. > -- • - 

! ®3 St. 


1 ; 

«a* 

‘a*» :« :: :: . : 
• •••. 


■ ■ .V ^ 


. . - . —V- r ■ 


«lekrf m vSS -- ••• 

. *** mttfe :â : : 


üMox/j/ — 

1 diploinatiffi,,. 


’glpoPE.. .. 

IBS ;i.' ■ v 

^ .p.;. : ;v. ; 


"«an., 

tor j- _ " Uc r. . 
îry-. ’- • . 


•Ïïfcs- 


* Dn *K%" ;_*• . 

1 Asie . ' 3!r,: , 

^n. . 

WIL.Ï •- . 


■S 55 & - 


ik. ....... -* « 


S ^ 





'N 


TRIBUNE 




-j* ’ 

■ 


**** 

t-.. 

-i 






>. 

-s 




’i 

0 : 

: 

T " . 

« 


• . i - " ^ im 

î*f r ; ■ 

: -, 

• • r" -x 

yd. 

■ 

■ 

»... 


' • i ' *£.- 



•% 



"... ..._ K K. 

5 »: — 




”p' 

- 


lW- ■ 

ï 

y.v 


. - Vî! ” la. 



w N* 




iii . 

. 

1 ' ' 'i e „ 


'r- 


üSSi' 

î**' 

>'L 


faft 

... 


«L 

.. 

: ! i 

*■ 

-i-'— 

’ - J à; 


•' *• ‘ •* 

\r 






■ 1 * U. 


.i* ■ 


■•Ÿ-'T. 

■ v. .y- 

"•U- 

•MM». 

-. 

’ • • ,I--J . 

est- 

j , ; 1 



- 1 - 

« — 

< 9 «* ' 

V . -i — • 


w 

-s--- •- 

- ■ ... - 


* — 

- .— 

•HO.' 

A— J "■ • 


i 

• L . . . 

r 

r. jri 

T . 

• ’ •. ;• ■' 


.V.-- 

- -r . 

-• 

• ' 

■ ■ . ' z 

Â*r 



m 

•• --'i- 




"■ 


V.'- 

■ . .• "î 



• ' • ' 

fc- 

• ■ ’ * 



; ' 


m- 

■ 

'T. 

rn: 



•**-.- 


- . 


A;:. 

1 - 








moscovite 








Les telecoms entre le libéralisme débridé 
et la coopération intergouvemementale 

par Henri Prévôt 


L ES États membres de ta CEE 
sont invités par la Commis- 
i sion è décider d'ouvrir à la 
concurrence tous les services de 
télécommunications, un secteur cri- 
tique pour la sécurité nationale, 
alors même que les Etats-Unis 
confirment que leur marché d'équi- 
pements de télécommunications 
restera très difficile d'accès aux 
entreprises européennes. La concur- 
rence, mot magique et ambigu. 
Certes, i faut généràfiser te concur- 
rence dans les services de télécom- 
munications, mais avec discerne- 
ment. Comme le Marché commun 
ne semble pas en mesure de régler 
une concurrence qui convienne è ce 
secteur, les Etats devraient conser- 
ver les moyens de la contrôler; an 
coopération intergouvemementale, 
ils pourront trouver la cohérence 
entre l'objectif d'efficacité technique 
et commerciale et les impératifs de 
sécurité publique et de puissance 
industrielle. Pour cela, la traité sur 
l'Union leur offre sans douta une 
nouvelle base jurkfique. 

Les télécommunications trans- 
mettent les informations et tes 
«commandes»; eUes sont néces- 
saires à la vie de l'Etat, des entre- 
prises, et en définitive de la popu- 
lation; c'est dire que, en temps 
normal, elles doivent rester parfai- 
tement intègres pour ne pas nuire; 
c'est dira aussi qu'êtes doivent tou- 
jours être prêtes è résister aux 
agressions pour continuer de servir 
aussi efficacement que possible en 
cas de crise. 

Le développement protégé 
d’une Industrie puissante 

En France, les télécommunica- 
tions sont considérées comme un 
service public, aujourd'hui confié è 
une entreprise qui jout d'un mono- 
pole sur le téléphone, c'est-à-dire 
■sur les quatre cinquièmes de l'acti- 
vité de téfécom mt Vrêation. Ce ser- 
vice public fût. aussi un levier très 
efficace avec lequel jiÉfat a suscité 
la création et permis le développe- 
ment d'une industrie du matériel de 
télécommunications puissante, un 
des fleurons de l'industrie française. 
Or les techniques développées et 
financées par l'industrie des télé- 
communications sont tout è fait 
nécessaires aux industries de fabri- 
cation d’armement et, plus profon- 
dément, à notre politique de 
défense; 3 suffit de penser aux sys- 
tèmes de détection, de guidage des 
misâtes, etc. 

On voit donc la force des Inter- 
actions qui Sent te service pub le de 
télécommunications, la monopole 
dont I jouit, le rôle direct quH joue 
en matière de défense non mffitaire, 
la puissance de P industrie qui l'a 
éqûpé, les compétences techniques 
des entreprises françaises et leur 
capacité è faire des armes qui 
répondent è ta pofitique de défense 
du pays. 

Si l’on regarde Iss résultats éco- 
nomiques de France Télécom, la 
quafité des services au'efle rend et 
les succès de l'industrie française, la 
politique menée par ia France 


apparaît efficace. Au nom de quoi 
vouloir généraliser la concurrence? 

Certes pas au nom du Ebérafisme. 
car la théorie économique classique 
sur laquelle H s'appuie, souvent 
Indûment, ne sait -rien dire lorsque 
sur un marché il n'y a qu'un petit 
nombre d'entreprises, ce qui sera 
toujours le cas du téléphona 

Certes non plus au nom du traité 
de Rome : bien qu'on l'oublie trop, 
le traité dit que la politique de 
concurrence ne s'applique pas si 
des accords entre entreprises génè- 
rent un profit et s'Ss procurent aux 
utiBsateurs une pan équitable de ce 
profit; si là concurrence gène ['ac- 
complissement d'une mission éco- 
nomique d'intérêt général; si sQe 
porte atteinte è la sécurité des 
Etats. 

B est sûr que la concurrence sti- 
mule chaque entreprise et, au sein 
des entreprises, chaque agent; mais 
cet argument doit être utfflsé avec 
modération; i y a d'autres formes 
de stimulation que l’on peut juger 
plus nobles - la sans du service 
public, le désir d'être reconnu— - et 
d’autres formes de compétition que 
fa concurrence commerciale ; cela 
fut efficace chez Rance Télécom. 

La principale raison de généràfiser 
la concurrence dans tous les ser- 
vices de télécommunication, y com- 
pris le téléphona, réside dans le fait 
que c'est techniquement Inévitable 
dès (ors qu’on l'accepte sur certains 
services : il deviendra de plus an 
plus difficile de distinguer les ser- 
vices de transport des données, 
des images et de la voix. Et la 
diversité des services de télécom- 
munication existants ou imaginables 
est telle, qu'un monopole sera 
moins capable de les proposer tous 
que plusieurs entreprises en concur- 
rence. Et si l'on veut que France 
Télécom pénètre d'autres marchés, 
faut-â encore que le marché français 
soit accessible è d'autres entre- 
prises. 

Comment tenir compte de toutes 
les conséquences de ce change- 
ment radical sur la sécurité du 
pays? Mentionnons seulement ce 
point pourtant crucial : la concur- ; 
ronce peut faire changer l'état d'es- 
prit qui règne dans les entreprises; 
elle peut en chasser le sens de 
l’intérêt général; si elle est trop 
intense, les agents craindront pour 
leur emploi et, occupant des postas 
sensMes, deviendront plus accessi- 
bles à des tentations ou des soffid- i 
tâtions, es qui pourrait introduire au 
son de romanisation des vuhérabi- 
fités nouvelles assez sérieuses. 

U y a aussi des conséquences 
industrielles. En Grande-Bretagne, 
British Telecom, qui jouit d’une 
position dominante et d'une grande 
autonomie de gestion, fart des 
bénéfices somptueux; l'industrie bri- 
tannique des télécommunications 
ayant presque disparu. BT ne s'est 
pas pour autant adressée aux indus- 
triels de la CEE 

En contrepoint parfait, au 
moment même où les ministres 
sont invités par la Commission de ! 
Bruxelles è décider la suppression I 


des monopoles, les Etats-Unis affir- 
ment leur pofitique nationale qui a la 
même effet que la poétique menée 
en France depuis la Libération ; un 
programme de ssuperautorome de 
l’information» et. en droit ou en fait, 
ta quasi-fermeture de leur marché 
national aux industries étrangères. 

Les grandes manœuvres ont 
commencé ; les entreprises de télé- 
communications, de l'informatique 
et des diffuseurs d'images s'orga- 
nisent pour répondre aux gigantes- 
ques appels d'offre è venir; les 
citoyens américains, en définitive, 
pour bénéficier de ces nouveaux 
services, financeront des entre- 
prises américaines dont le savoir- 
faire sera è ta dis position des États- 
Unis et, au bout du compte, de 
leurs entreprises d'armement. Heu- 
reux pays, où le champ d'action 
politique peut être le même que le 
champ d'action économique I 

En Europe, l'économie dépend de 
ta CEE; ta pofitique, ta sécurité des 
pays, ta défense de leur position sur 
la scène internationale sont de la 
responsabilité des États. La taille 
d’un pays comme ta France n'est 
plus suffisante pour maîtriser les 
techniques dont i a besoin pour sa 
sécurité. 


S l’on soumettait les services de 
télécommunications aux règles com- 
munautaires de ta concurrence, .on 
ne pourrai donner à l'industrie euro- 
péenne qu’un avatange très faible 
(3 % sur tes prix}; (faveurs ta CEE 
ne serait même pas capable de dfis- 
tinguer une entreprise contrôlée par 
des ressortissants d’un État-mem- 
bre d’une ffiaie implantée en Europe 
d'un groupe américain, japonais ou 
pakistanais! Comment mener une 
pofitique dans cet état d’impuis- 
sance? 

Un précédent 
réussi : Airbus 

QueBes relations établir entre les 
pays de l'Union européenne pour 
retrouver cette cohérence entre 
économie et volonté stratégique, 
c'est-à-dire pour conserver (es 
moyens de réagir par exemple aux 
fluctuations du doter, à ta fermeture 
de certains marchés, au jeu stratégi- 
que de groupes intégrés? 

Un exemple existe, Airbus : un 
programme réalisé conjointement 
par des entreprises qui sont cha- 
cune fiées è des États qui ont passé 
entre eux un accord. Vofià la défini- 
tion d'une «entreprise européenne», 
dont les intérêts sont réélements 


«européens»; 3 y faut cet ensemble 
d’accords, entre entreprises et entre 
états. Les États ont permis Airbus, 
non seulement par l’aide accordée, 
largement supérieure è ce qu'auto- 
rise la Commission, mais aussi en 
demandant à Lufthansa et è Air 
France d’acheter ses avions, ce 
qu'elles ont fait sans problème, leur 
marché étant alors protégé. 

Airbus s’est fait à côté de ta CEE. 
Ne pourrait-on mener une politique 
semblable sur le secteur des télé- 
communications, tellement Dé à la 
sécurité des États, une politique 
menée par les États - par quelques 
États seulement, s'B le faut - pour 
que la difficulté de mettra d’accord 
douze États en même temps net 
conduise pas è l'impuissance, 
comme pour la TVHD? 

Les États qui se seraient mis 
d'accord ouvriraient alors à la 
concurrence l'ensemble des ser- 
vices de télécommunications, mais 
cette concurrence serait limitée à 
des entreprises choisies, par eux 
d’un commun accord, qui respecte- 
raient, quant è leurs conditions de 
fonctionnement et à leur politique 
d'achat, des règles posées par les 
États, règles qui pourraient s’écarter 
de celles de ta CEE. 


Si les États ta veulent, 3s pourront 
sans doute trouver dans le traité de 
l'Union européenne, hors du traité 
de Rome, une base juridique pour 
une telle politique puisqu'elle tend à 
affirmer l’identité européenne sur ta 
scène internationale et è renforcer ta 
sécurité des États, deux objectifs de 
la politique étrangère et de sécurité 
commune. 

Certains verront là un recul de ta 
Communauté de la même façon 
qu’Qs voient un recul dans le fart 
qu'a été retardée pour des raisons 
de sécurité pubfique la suppression 
des contrôles des personnes aux 
frontières. Bien au contraire, ce 
serait le signe qu’une Europe res- 
ponsable veut se créer, une Europe 
qui relativise tas vertus de la concur- 
rence et qui se dégage de l'alterna- 
tive entre majorité qualifiée et unani- 
mité, qui, ensemble, affadissent les 
États. Une Europe qui sache se 
doter de politiques conçues et 
mises en œuvre par les Etats, en 
coopération, pour réunir les condi- 
tions industrielles et techniques de 
leur sécurité. 

► Henri Prévôt est ingénieur an 
chef des mines. 
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MOTEURS MILITAIRES SNECMA : 

DE GRANDES AVANCÉES TECHNOLOGIQUES QUI 
FONT UN MONDE PLUS SÛR. 



Qumd b patiouitteto France, 
reconnue comme Dm des 
meilleures au monde, réussit 
des évolutions spectacu&fes 
à tordde ses Alpha-jet c'est 
un peu grâce à la souplesse 
des moteurs Lame qui 
équipert cet ami Quand tes 
Mirage 2000 assurent/ 500 
toutes rfintenentton aérienne 
sans aucun incident moteur 
torsdetaguem 
(kiGoUe, ta 

Mm du i - 

moteur M53-P2 

nyestpas - - * 


LeMONDE' 

diplomatique 

. Juin 1993 

• EUROPE : L’élargissement de la Commenanté en 
question, par André Riche. — Une dernière chance pour 
P unité de la Belgique? par Sergio Carrozzo. Les dégâts 
de b récession sèment l’inquiétude en Allemagne, par 
Laurent Carrouê. - Racisme Sur fond de musique rock en 
RFA, par Brigitte Patz&d. 

• ORDRE MONDIAL: Les Nations noies restent 
confinées «taras un rôle de pompier, par Maurice Bertrand. 
- Les droits des peuples autochtones: le développe ment 
devrait-il tner la cnltnre ? par Norbert Rouland. - 
Premiers jalons en faveur des minorités, par Joseph 
Yacoub. 


Quand te Rafale 
poursuit avec 
unepfédsmde 
chronomètre son 
programme 

d'essai d'avions polyvalents 


peut compter sur tes 


de ses moteurs 
M88-2. 

B pour tes forces aériennes 
du monde enfler qui ont 
choisi Snecma, uns gamme 
complète de moteurs existe 
pour les avions de combat et 


M53-P2: le moteur 
du Mirage 2000 

Depuis 1985, ta M53-P2 équipe les 
cHférentes versions du Mirage 2000. 
Parfaitement adapté à la caSuie. i est 
équipé d'une régulation numérique A 
pleins autorité qui lui permet de pas- 
ser sans aucuns restriction des vites- 
ses tes plus fatales jusqu'à Mach 2,2. 
Capable d’évoluer en supersonique 
sans post-combustion, il a ainsi une 
"sfgnafeie" infrarou- 

Sp Particulièrement 

fiable, il possède 
aussi une Mdtitao- 
f » .. ‘ tura modulaire ai 

un calculateur de 
. potentiel embar- 

WM qué qui simplifient 

considérablement 

fefcv 

l'organis a ti o n de la 
maintenance et abaissent donc le 
coûtdepossesian 

Le M88 : im moteur 
pour le prochain 
siècle. 

Aubes monocristal B nés supportant 
sans broncher des températures de 
1850 degrés (Kelvin), disques de tur- 
bines en métallurgie des poudras, 
matériaux composites réfractaires à 
matrice céramique... Le moteur du 

RafeJe marque un véritable sauf tecb- 

nologique vers ta 21 ème siècle. 
Comparé à l’ATAR 9K5D du 


Mirage Fl, il est plus court de moitié, 
a une masse Inférieure de 45% et un 
volume réduit de 38% I 
Spécialement conçu pour des mis- 
sions polyvalentes, performant dans 
tous les domaines du vol, à haute et 
basse vitesse, à haute b| basse aRi- 
tude, son architecture modulaire avec 
21 modules permet ine maintenance 
simplifiée ; le moteur de plus est 
directement accessMe sur la Rafale. 
Comme pour la plupart des moteurs 
Snecma, le M88-2 peut donner lieu 
au développement de versions adap- 
tées à des exigences accrues des uti- 
lisateurs. Encore plus puissant, le 
M88-3 est en projet et des versions 
sans post combustion pourraient 
motoriser des avions rfantralnement 


1993 : le couple 
Rafale MOI /M 88-2 
s'embarque à bord du 
porte-avions Foch. 

Le couple Rafale M01/M88-2 vient 
d’effectuer en avril et mai dernier sa 
première campagne en mer sur le 
porte-avions français Foch confirmant 
ainsi la fiabilité et les performan- 
ces annoncées dans un environne- 
ment éprouvant pour les matériels. 
Autre lieu, autre événement : le 
30 avrfl 1993, le Rafale BOi proto- 
type du Rafale biplace motorisé 
par deux M88-2 effectuait son 
premier vol. 
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ESPACE EUROPEEN 


Les « petits-fils » de Brandt se disputent la succession 

Dimanche, les militants sociaux-démocrates allemands choisiront entre les prétendants 
à la présidence du parti. Tous ont grandi à l’ombre de l'ancien chancelier 


BERLIN 


de notre correspondant 

D imanche 13 juin, les 
neuf cent mille membres 
du Parti social-démo- 
crate allemand sont 
appelés A donner leur 
avis sur le choix de celui qui devra 
assumer la présidence de leur parti. 
Cest la première fois dans l'histoire 
plus que centenaire de la social-dé- 
mocratie allemande que Les mili- 
tants sont appelés A intervenir direc- 
tement dans 1e choix des dirigeants. 
Cette procédure inédite est due A la 
brusque retraite politique de Bjâm 
Engholm, en mai dernier, et à l'ab- 
sence d’un successeur évident qui se 
serait Imposé A tous les autrespré- 
tendants - ou prétendantes. Trois 
candidats officiels sont en lice : les 
ministres-présidents de Basse-Saxe, 
Gerhard Schroeder, quarante-neuf 
ans, et de Rhénanie-Palatinat, 
Rudolf Scharpiug, quarante-cinq 
ans, face A une femme de cinquante- 
ans, Heidi Wieczorek-Zeol, prési- 
dente de la fédération de Hesse-Sud. 

Les ambitions 
d’Oskar Lafontaine 

Depuis (a démission de Willy 
Brandt en 1987, la formation la plus 
puissante de la social-démocratie 
européenne est A la recherche d'une 
direction capable de lui donner un 
nouveau souffle. Chargé d’assurer la 
transition, le sévère Hans-loch en 
Vogel devait ouvrir la voie A la 
jeune génération qui aiguisait ses 
armes dans les Lânder après s'être 
rebellée contre l'ex-chancelier Hel- 
mut Schmidt et sa conception trop 
gestionnaire et technocratique du 
pouvoir. Hans-Jochen Vogel s’est 
retiré au début de 1991 eu laissant 
un parti fragilisé par la réunification 


allemande, dont 3 avait sous-estimé 
l’importance historique; malgré les 
adjurations de Willy Brandt 

Battu par un Helmut Kohl intro- 
nisé «chancelier de la réunifica- 
tion», aux. élections de décembre 
1990, Oskar Lafontaine, premier 
représentant de cette génération des 
«petits-fils» de Brandt, avait 
renoncé à une succession qui lui 
revenait de droit. Champion de la 
conversion du SPD à l'écologie dans 
les années 80, le chef du gouverne- 
ment de Sarre n’avait pas réussi A 
présenter un projet pour cette nou- 
velle Allemagne dont il semblait se 
méfier. D sortait amer d’une cam- 
pagne où il s’était évertué à mettre 
en garde contre les difficultés et le 
coût de la reconstruction sans obte- 
nir tout le soutien flu’ll espérait de 
son propre parti. Oskar Lafontaine 
n’est pas candidat & la présidence du 
parti, maïs il se venait bien encore 
une fois affronter Helmut Kohl en 
1994. 

A sa place, Bjfirn Engholm, minis- 
tre-président du Schleswig-Holstein, 
s’était trouvé propulsé largement 
contre son gré pour occuper le vide. 
Trop affable, trop policé, il attirait 
la sympathie par son manque de 
goût pour la confrontation directe et 
son absence évidente d'appétit de 
pouvoir, mais il était aussi incapable 
de définir une ligne claire et de s’y 
tenir. Caracolant en tête dans les 
sondages de popularité, cet «Ham- 
let» trottinait derrière la politique 
du gouvernement Kohl, que ce soit 
pour la réforme du droit d'asile ou 
le pacte de solidarité avec l'est de 
l’Allemagne. 

Sa chute, dont les sordides com- 
bines politiques locales au Schles- 
wig-Holstein sont plus le prétexte 
que la cause, intervient A un an des 
prochaines élections législatives, A 
un moment où précisément les 



De gauche è droite: Rudolf Scharping, Heidemarie Wieczorek-Zeul et Gerhard Schroeder 
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Le nouveau «coup de gueule» 
de Helmut Schmidt 


HANDELN FOR DHJ75CHLAND 

de Helmut Schmidt. 

Éditions Rowohft, 255 pages. 

Ces dernières semaines, un 
vent de nostalgie a soufflé sur 
l'Aflemagne. Qui pourrait aujour- 
d'hui prendre à bras-le-corps les 
problèmes qui assaillent le 
pays : récession économique, 
montée du racisme et de l'into- 
lérance, incertitudes sur la politi- 
que étrangère? Le nom de Hel- 
mut Schmidt a été avancé par 
quelques journalistes, et pendant 
quelques jours les cafés du com- 
merce d’outre-Rhin ont bruit è 
l’unisson d’un Pourquoi pas 
après roux ? > 

L'âge de l'ancien chancelier - 
il aura soixante-quinze ans au 
mois de décembre prochain - ne 
semblait même pas constituer un 
obstacle è ce grand retour. Kon- 
rad Adenauer n'avait-il pas pris 
en main les rênes du gouverne- 
ment è soixante-dix-sept ans? 
Après avoir laissé, non sans une 
certaine coquetterie, quelque 
temps courir las spéculations, 
Helmut Schmidt déclara que son 
état de santé ne lui permettait 
pas d'envisager un retour à la 
politique active. 

Ce qui le l'empêche pas, de sa 
position de codirecteur de l’heb- 
domadaire Die Zeit et d’anima- 
teur d’un groupe de conféren- 
ciers itinérants composé d'efcfer 
statesmen en pleine forme phy- 
sique et intellectuelle, de donner 
son avis * Qber Gott und die 
Welt». comme disent las Alle- 
mands, c'est- A-dire sur tous les 
sujets intéressant Dieu et las 
hommes. L'âge n'a pas émoussé 
l’énergie de « Schmidt-la-grande- 
gueule », comme on le surnom- 
mait du temps de ses éclats au 
Bundestag. Le livre qu’il vient de 
publier aux éditions Rowohlt 
Handeln fûr Deutschland (Agir 
pour l’Allemagne) n'est pas de 
ceux qui risquent de passer Ina- 
perçus : écrit dans un style 
direct et dru, il fait un brian sans 
complaisance de la dernière 
décennie politique de son pays, 
n'épargnant personne, ni le 
chancelier Kohl ni ses succes- 
seurs è la tête du SPO. 

Son réquisitoire le plus sévère 
concerne la manière dont le 
chancelier Kohl a conduit l’unifi- 


cation du pays, s Dès le lende- 
main de la chute du mur. j’ai dit è 
la conférence de rédaction de 
Dis Zeit qu’il fallait que mainte- 
nant le chancelier fasse un dis- 
cours à la Chumhffl, annonçant le 
sueur, le sang et les larmes ». 
écrite. Helmut Schmidt estime 
que l'erreur canfinate du chance- 
lier repose sur a la croyance 
naïve aux vertus miraculeuses du 
marché. A Bonn, on croyait qu’il 
suffisait d'introduire le deutsche- 
mark et les prestations sociales 
occidentales à l’Est pour qu’un 
nouveau miracle économique se 
produise, Helmut Kohl s’est pris 
pour Adenauer et Erhard réunis 
en une seule personne »... 

L'ex-chancelier ne limite 
cependant pas son propos è la 
mise en pièces de la politique de 
son successeur : l’exercice, trop 
facile, appelle immédiatement la 
question : «Que faire d’autre et 
comment ?» Doté, ce qui est 
assez rare dans la classe politi- 
que allemande, d’une vision 
mondiale des problèmes, il ne 
voit d'issue è la crise actuelle de 
son pays (« Nous sommes 
confrontés è l’un des plus 
grands déris de notre histoire ») 
que dans l’approfondissement 
de l'intégration économique et 
politique de la RFA au sein de 
ses alliances, en premier fieu en 
Europe. La politique è courte vue 
de la Bundesbank doit être, 
selon lui, remplacée au plus vite 
par cette union monétaire dont 3 
avait, avec Valéry Giscard d’Es- 
taing. jeté les bases en fondant 
un SME aujourd'hui bien malade. 

Helmut Schmidt reste «euro- 
péen» dans un pays tenté par la 
frilosité et le repli sur fui-mflme. 
On «irait souhaité qu’il soit plus 
audacieux dans le chapitre qu'il 
consacre aux problèmes de l'im- 
migration. Dans ce domaine, son 
propos reste en deçà de ce que 
réclament aujourd'hui des 
hommes comme ie président 
fédéral Richard von Weizsâcker 
ou des (Brigants chrétiens-démo- 
crates comme Heîner Geîssler : 
l’octroi de la double nationalité 
aux immigrée présents depuis 
longtemps sur le sol allemand. 

LR. 


sociaux-démocrates auraient besoin 
de se rassembler autour d’un leader, 
chef du parti et candidat chancelier. 
Sur le financement de la reconstruc- 
tion A l’Est, sur l’immigration, sur le 
rôle de ('Allemagne unifiée dans la 
politique de sécurité internationale, 
le SPD s'est trouvé sur la défensive. 
11 a mené une politique d'obstruc- 
tion avant de se trouver contraint à 
des reculades qui ont mécontenté les 
militants. Tout l'enjeu de la succes- 
sion de Bjôra Engholm est de savoir 
si la future direction du parti sera 
capable de définir une nouvelle poli- 
tique susceptible de restaurer la cré- 
dibilité de la sodal-démocratie. 

• Heidi 
la Rouge» 

Les trois candidats ne se distin- 
guent pas par Leurs orientations 
idéologiques, mais plutôt par des 
styles et des stratégies différentes. 
Gerhard Schroeder et Rudolf Schar- 
ping, hommes de pouvoir, réclament 
pour eux un mandat clair. Tous 
deux briguent A la fois la présidence 



Oskar Lafontaine 


du SPD et la mission de candidat A 
la chancellerie face à Helmut KohL 
Heidi Wieczorek-Zeul fait valoir 
que le cumul de responsabilités s'est 
révélé lourd A gérer, surtout si le 
chef du parti dirige aussi un gouver- 
nement régional, et souhaite que le 
futur président puisse se consacrer 
entièrement, depuis Bonn, à l'orga- 
nisation et à la formulation de la 
politique du parti. £Ue suggère d’en 
revenir A un partage des responsabi- 
lités entre le futur président et le 
futur candidat à la chancellerie, 
comme ce fut le cas dans les der- 
nières années de la présidence 
Brandt. 

Gerhard Schroeder : 
do gauchisme 
au pragmatisme 

Née en 1942 A Francfort, ensei- 
gnante d'histoire et d’anglais de for- 
mation, Heidemarie Wieczorek-Zeul 
est l'outsider de la compétition. 
Seule femme en lice, elle bénéficie 
du refus de Renate Schmidt, prési- 
dente dn SPD bavarois et vice-prési- 
dente du Bundestag, de postuler 
alors qu'elle avait nombre de parti- 
sans. Ancienne présidente, comme 
Gerhard Schroeder, des Jusos, l'or- 
ganisation de jeunesse du parti, elle 
a été député européen de 1979 à 
1987, avant d'entrer au Bundestag. 

Elle fait partie de la direction du 
du parti depuis 1986. Surnommée 
«Heidi la Rouge», autant en souve- 
nir de ses premières années de mili- 
tantisme que de sa chevelure flam- 
boyante, cette femme énergique 
représente une fédération classée à 
gauche du parti. Elle s’est opposée 
au compromis négocié avec les chré- 
tiens-démocrates sur Ja réforme de 


l’asile politique. Avec les même 
antécédents «gauchistes», Gerhard 
Schroeder est bien trop pragmatique 
pour s’ètre laissé aller & de tels états 
d’âme. D’abord tenu à l'écart de la 
décision de la direction d’accepter 
une modification de la Constitution 
sur le droit d’asile, il a ensuite uti- 
lisé ses fonctions de ministre-prési- 
dent de Basse-Saxe pour négocier 
avec les partis de la majorité. Chef 
d’un gouvernement de coalition 
avec les Verts, il n’en est pas à un 
paradoxe pris si la situation l’im- 
pose. Il a développé contre tonte 
attente de bons rapports avec l'in- 
dustrie locale. Au grand dam de ses 
amis et des Verts, ü s’est battu pour 
autoriser la livraison A Taïwan de 
sous-marins construits dans les 
chantiers navals de sa région. Far 


Relève politique 
en Allemagne 


Suite de la première page 

L'autre parti de la coalition gou- 
vernementale, la CSU bavaroise, 
vient également de traverser une 
grave crise, A la suite de la démis- 
sion du ministre-président de 
Bavière, Max StreibL qui avait 
bénéficié de faveurs matérielles de 
ses amis industriels. Le duel pour la 
succession A Munich entre le minis- 
tre des finances fédéral Théo Wai- 
gd et le représentant de la «droite 
dure» bavaroise, Edmond Stoiber, 
a tourné A l’avantage du second, 
non sans que nombre de coups bas 
aient été portés de part et d’autre. 

D’affaires en affaires, au fil des 
années, le personnel politique alle- 
mand a procédé A un renouvelle- 
ment par petites touches, sans qu’il 
y ait eu, comme en Italie, une dQjâ- 
de totale du système. La désaffec- 
tion A l’égard des partis tradition- 
nels existe bien, comme on le voit 
par la montée de l'abstention dans 
les élections locales eL la progres- 
sion de l'extrême droite à l'Ouest et 
des communistes A l’Est, mais les 
régulations naturelles de la démo- 
cratie allemande ont évité que les 
défaillances de quelques-uns ne dis- 
créditent l'ensemble du système. 

A. moins d'un on et demi des pro- 
chaines élections au Bundestag, seul 
la CDU dispose avec le chancelier 
Kohl d’un chef incontesté, sinon 
d'un programme de nature à 
séduire un électorat rendu morose 
par les désillusions de l’après- 
uni fi canon. En dépit de la récession 

économique, des rancœurs accumu- 
lées dans les nouveaux Lânder, de 
l'usure du pouvoir qu’il détient 
depuis presque onze ans, Helmut 
Kohl demeure «par défaut» le 
favori du combat politique qui 
s'annonce. Celte situation, quelque 
peu paradoxale dans une Earope 
occidentale où tous les pouvoirs en 
place sont confrontés A la désaffec- 
tion de l’opinion et des électeurs, 
témoigne, bien sûr, de l'extraordi- 
naire sens politique du chancelier : 
face à une opposition social-démo- 
crate piégée par ses victoires régio- 
nales - les barons du SPD sont tous 
ministres-présidents de Lânder, - il 
incarne d lui seul, ou presque, une 
légitimité nationale et interna- 
tionale. 


Quel que soit ie choix do SPD 
pour son nouveau porte-drapeau, 
Helmut Kohl aura face à lui un 
homme peut-être populaire en 
Basse-Saxe ou en Rhénanie-Palati- 
nat, mais qui partira avec un han- 
dicap certain de compétence suppo- 
sée pour mener la barque fédérale 
dans des eaux agitées. 

SPO et COU, comte à coude- 
dans tes sondages 

La partie n’en est pss pour autant 
gagnée pour la coalition exerçant 
aujourd'hui le pouvoir. Les son- 
dages donnent, de semaine en 
semaine; des indications concor- 
dantes : les chrétiens-démocrates et 
le SPD sont au coude A coude, 
autour des 35 %, les Verts peuvent 
avec un score voisin de 10 96, envi- 
sager leur retour au Bundestag, les 
libéraux stagnent entre 7 et 9 %. 
Tout cela ne fait pas une majorité 
de gouvernement, ni A droite ni A 
gauche. La principale inconnue 
vient de l’extrême droite, incarnée 
par les républicains de Franz 
SchQnhuber qui peuvent, au vu des 
sondages et des résultats des 
récentes élections locales, espérer 
faire leur entrée au Parlement, en 
dépassant, pour ia première fois 
dans l'histoire de la RFA, la barre 
des 5 %. 

Si tel devait être le cas, ce serait 
tout d'abord un nouveau coup 
porté A l’image internationale de 
l'Allemagne, dont les dirigeants se 
sont rendu compte ces derniers 
mois, avec amertume parfois, com- 
bien l’opinion internationale reste 
sensible A toute manifestation de 
racisme et de xénophobie. L'Alle- 
magne n’est pas encore, dans ce 
domaine, cinquante ans après 
r écroulement du nazisme, jugée & 
Faune des antres nations. L’imzp- 
tion de l'extrême droite au Parle- 
ment aboutirait, selon tonie vrai- 
semblance, A la constitution d’un 
gouvernement de «grande coali- 
tion» entre la CDU et le SPD, une 
formule souhaitée d’ailleurs par 
l’ex-chancdier Helmut Schmidt. 

Au-deli du renouvellement des 
personnes, c’est également A une 
« remise A plat » de leur philosophie 
et du sens de leur existence politi- 
que que sont invitées les principales 


ses origines. Gerhard Schroeder est 
presque l’image d'Êpinal du social- 
démocrate alleman d, un peu nomma 
l’était Willy Brandt 

Sa mère était femme de chambre, 
son père a été tué A la guerre. 0 s'est 
élevé A la force du poignet finan- 
çant lui-même ses études en travail- 
lant dans le bâtiment pour devenir 
avocat Entré au SPD A dix-neuf 
ans, il est chef des Jusos en 1978, 
député en 1980. Toujours là où on 
ne /'attend pas, il emporte de haute 
lutte la fédération de Basse-Saxe 
pour déboulonner & sa deuxième 
tentative, en 1990, le ministre-prési- 
dent chrétien-démocrate rte Hano- 
vre, Hans Alhrecbt 

Cest un battant qui ne cache pas 
ses ambitions et a toujours su jouer 
des médias pour les soutenir, fi n'a 


pas peur de jouer si nécessaire les 
francs-tireurs. C'est sa chance 
auprès de tous ceux à la base du 
parti qui souhaitent un candidat 
tonique capable de donner la répli- 
que an chancelier KohL Mais il s’est 
fort plus d'un ennemi ces derniers 
mois en mnltipliant les critiques 
contre l'ancienne direction du parti 
et en lançant la course A ia succes- 
sion sans attendre la démission de 
Bjôra Engholm. Et son engagement 
en faveur d'une coalition avec les 
Verts A Bonn gêne les caciques du 
parti. 

Rudolf Scharping : 
('Inconnu du Pafatfnat 

L'establishment lui préféré Rudolf 
Scharping, un homme pins prévisi- 
ble. Elu en 1991 ministre-président 
de Rhénanie-Palatinat, le Land dn 
chanc elier Kohl, où les chrétiens- 
déni ocrâtes avaient régné pins de 
quarante ans, Rudolf Scharping foi t 
peser une poigne de for sur une 
coalition avec te Parti libéraL 

Le plus jeune des postulants est 
un opiniâtre, qui avance méthodi- 
quement. Très peu connu en dehors 
de son Land if y a quelques mois 
encore, ce barbu aux allures de pro- 
viseur a brusquement surgi sur la 
scène fédérale A l'occasion des négo- 
ciations sur te pacte de solidarité en 
faveur de l'Est, fi défend loi aussi 
une politique pragmatique qui 
prenne eu compte les préoccupa- 
tions quotidiennes des citoyens mais 
qui, selon lui, se distinguerait de 
celle des chrétiens-démocrates eut . 
s’inscrivant dans un projet de 
société clairement tourné vers la 
recherche de solutions nouvelles, 
que ce soit en matière d'environne- 
ment on de progrès sociaL 

Aptes le vote des militants, qui ne 
sera officiellement qu’indicatif, il 
restera A un congrès du SPD iétir la 
nouvelle direction. Mais on conçoit 
mal que le gagnant de dimanche ne 
s’installe pas dans 1e fauteuil d’Au- 

gust BebeL 

■ HENRI DE BRESSON 


formations allemandes. Les boule- 
versements sbeiaux introduits par 
l’unité ont rendu caduques les 
recettes miracles de « l’économie 
sociale de marché» fondée sur tes 
vertus du libéralisme tempéré par 
la concertation sociale. La CDU ne 
peut plus se contenter de gérer 
pragmatiquement un pays assuré 
d’être chaque jour plus prospère; 
elle doit persuader sa clientèle 
que solidarité signifie aujourd’hui 
sacrifices. 

Le SPD, quant A lui, n’aura de 
chances de devenir un prétendant 
crédible au pouvoir que s’il aban- 
donne les réflexes hérités de sa 
période p 08 t-soixante-huitarde et 
pacifiste; ses ambiguïtés vis-à-vis 
de l’engagement de soldats alle- 
mands dans les actions internatio- 
nales menées sous l’égide des 
Nations unies, et son rêve d’une 
Allemagne «nation morale» A l’ex- 
térieur et grande Suisse prospère A 
l’intérieur ne sont plus de saison. 
Les «petits-fils» de Willy Brandt, 
comme ceux de Ludwig Erhard, ont 
assurément du pain sur la plancha 

LUC HOSENZWE1G 




Edité par la SARL La Monde 
' Comité da direction : 
Jfcqms Lnourm, gérant 
«firactaur da la pu Meri on 
Bruno Frappât 
(flractaur da la rédaction 
. Jaaquaa Guhi 
dbnexaurda ta «radon 
Manuat Lu coart 
■aerftafea général 


Rédacteurs an chaf : 

f i— Pnlnmh ■ ■! 

<MVHninv (•ovornoBni 

Mari Soi* 

tafoM* au «gmstm? 
d* ta r*Oaaâonl 


"nwkiiit ffrmczi 
Witeppa llarai a n 
Jaoqua â- Frsnço t» Wmon 


DanW Vtamat 
(dtnetsur 

da* rotation* imamationaM 


Anciens dhrectours : 
Hubert Bsore Méry (19*4-1969) 

'Jeama Fouvot (tS'3-1882) 
Amlaunm (1962-1385) 
André Fontaine (1885-1991)’ 


16. RUE FALGUIf 
78801 PARU CEDEX 15 
. TéL ; ff(40-66-26-26 
TéMçgaaur : 40-65-26-99 

1. PLACE HUBERT-BBJVErM&nr 
948B2 IVRY-SUft'SBNE CEDEX 
TéL: (1) 40-68-28-26 
Télécopieur: 49-6040-10 





17 






( sjj .-: 



T .- 


POLITIQUE 


• Le Monde • Samedi 12 juin 1993 1 1 






. 

■'>r' 


*■5', 




y 


Isÿ 


^ , , , 




A l’Assemblée nationale 


Le projet de loi renforçant les contrôles d’identité 
a été adopté, en première lecture, à une large majorité 
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Les députés de (a majorité 
UDF-RPR ont adopté. Jeudi 
10 jtiin, par 482 voix contre 90, 
le projet de loi renforçant les 
contrôles d'identité, présenté 
par Pierre Méhaignerie, ministre 
de fa justice. Le PC et le PS ont 
voté contre ce texte qui élargit 
les possibilités de contrôles en 
matière de police judiciaire et 
de police - administrative 
(contrôles préve n tifs!. Le gouver- 
nement a obtenu de l'Assem- 
blée qu'eHe retire un amende- 
ment indiquant que les contrôles 
seraient effectués ton toutes 
circonstances » et non s quel 
que soit te comportements de 
la personne. 

«Liberticldes» de droite contre 
« laxistes » de gauche, les dépotés 
n'ont guère fait preuve d'imagina- 
tion. A l'occasion de ia discussion dn 
projet qui renforce la pratique des 
contrôles d'identité, ils ont en recours 
aux anathèmes convenus qui accom- 
pagnent immanquablement tes nkvn« 


mote « la question du pourquoi 
Fmsèaaiti : la gestion de la crise au 
mieux des Intérêts capitalistiques». 

Plus ibûffliement; "Georges Sarre 
(top. PS, Paris) a dénoncé «cet 
ènième signal à la frange extrême de 
la droite » que constitue selon lui un 
texte «arm-jeunes» et qui fournit 


Trois lois 
en douze ans 

Depuis 1980, le Parlement a 
adopté trois textes de loi relatifs 
eux contrôles d'identité. 

■ La foi « Sécurité et 
Uberti» d'Alain Peyrafitte. - 
La foi du 2 février 1381 impo- 
sait pour la première fois un 
cadra juridique aux contrôles 
d'identité, qui étaient jusqu'alors 
uniquement encadrés par des 
textes anciens et la jurispru- 
dence de b Cour de cassation. 
Le projet présenté par Alain 
Peyrefitte distinguait (es 
contrôles de police jucficiaire, 
autorisés en cas de «recherches 
judidairos», et les contrôles de 
police administrative, destinés à 
«prévenir une atteinte à Tordre 
pubSc, notamment une atteinte 
à la sécurité des personnes et 
des biens». 

■ La loi du 10 juin 1983. - 
Adoptée à l'initiative de Gaston 
Defferra, cette toi insérée dans 
le code de procédure pénale 
réduisait légèrement les pou- 
voirs d'intervention des poli- 
ciers. 8 précisait les conditions 
des contrôles de poSce Jucfidaira 
et exigeait, en matière de police 
administrative, que les contrôles 
«préventifs» aient lieu «dans 
des Ceux déterminés où la 
sûreté des personnes et des 
tiens se trouvait knmédatament 
menacée ». Ce texte avait sus- 
cité les critiques du garde des 
sceaux de l’époque, Robert 
Badinter, qui estimait que cette 
loi portait atteinte aux libertés 
«fii/Huetes. 

■ La loi du 3 septembre 
1986. - Ods son retour au 
pouvoir, en 1986, b droite déci- 
dait de modifier à nouveau le 
texte sur les contrôles d’identité 
afin d' « assouplir » les obliga- 
tions imposées aux po&cfars. La 
loi du 3 septembre 1986 
conservait b rédaction de Gas- 
ton Oefferre pour les contrôles 
de poSce jucBctaire mais pour tes 
contrôles de poSce administra- 
tive, 3 revenait mot pour mot au 
texte de la loi «Sécurité et 
liberté» d’AJasi Peyrefitte. Mal- 
gré la retour das sodaüstes au 
pouvoir, en 1988. ce texte n'a 
pas été modifié. 

A. C. 
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touchant aux libertés publiques. Les 
assurances de Jacques Limouzy 
(RPR, Tara), rapporteur de h com- 
mission des lois, qui proposait aux 
élus de * purifier» h procédure et 
non de la «muscler», n’y ont rien 

feî» t h gauche a HMilHp Iié toi mnHnn» 

de procédure pour dire son fait au 
BOuvememeaL 

«Ce texte porte atteinte à l'édifice 
fraple de nos libertés», a damé Jean- 
Pierre Michel (app. PS. Haute- 
Saône). « J’ai pourtant des principes 
d’éducation tris sévères mais cette 
société de délation et de suspicion 
[que prépare ce textel Je n’en veux 
pas pour mes enfants», a renchéri 
Ségpièoe Royal (PS. Deux-Sèvres) 
avant qu’ André Germ (PC, Rhône) 
n'assure que le gouvernement esca- 


Kun cadre Juridique au délit de 
faciès». Patrick Braouezec (PC, 
Seioe-Saint-Denis) a «ifin estimé que 
«ce texte fiât peser a priori une suspi- 
cion légale sur les individus (-.) : la 
présomption d’innocence est cadu- 
que». . . 

«Le délit 
de faciès» 

. La mqorilé n’a pas été en reste de 
.critiques. « Vous avez abandonné le 
territoire à la délinquance», a grondé 
Alain Marsand (RPR, Haute- 
Vîenne). « Soyons clairs, a ajouté 
Gérard Léonard (RPR, Meurthe-et- 
Moselle), refuser Ses contrôla d’iden- 
tité préventifs ou judiciaires, c'est 
renoncer à lutter contre une délin- 
quance choquante. Comme ks 
dons pénalisent surtout ks plus i 
nis. â y a quelque paradoxe, de la 
part de ceux qui prétendent ks défen- 
dre. à vouloir priver ks autorités des 
.* moyens de ks protéger.» 

Ernest Cbeaière (RPR, Oise, lire 
encadré ’cFcoètréj ti prtÆté'dela cir- 
constance pour lire à la tribune les 
doléances «Tune OcriHoise aux pr ises 
dans son «mmmhto avec une famille 
indésirable. «Il Jàut mettre un terme. 


a-t-il poursuivi, à la République fai- 
néante, à la République impuissante 
devant la montée désastreuse de la 
criminalité et da infractions de toutes 
sortes». «A ceux que préoccupe k 
délit de faciès, a-t-d ajouté, très en 
verve, je dirai que (.J la fonction- 
noires responsables de la sécurité 
savent, d'expérience professionnelle, 
que ce n’est pas l’habit qui fait le 
mène et que la couleur de la peau, 
ks caractéristiques ethnoculturelles 
sont sam rapport avec la vertu mande 
de f individu.» 

Un autre dépoté RPR, Philippe 
Goujon, suppléant d'Edouard Balla- 
dur, a cédé pour sa part à La prospec- 
tive en présentant avec l' entrain d’un 
voyageur de commerce de b société 
Thomson -CSF la carte d’identité 
in&Jsifiable, testée dans les Hauts-de- 
Seine, remède efficace à ses yeux 
contre «la croissance quasi exponen- 
tielle de la délinquance» provoquée 
par la gestion des gouvernements 
précédents. «Plastifiée, indéfoliable. 


eOe interdit tarte tentative de ratures, 
■grattages ou reproductions, a assuré b 
députe-camdot, pièce à l'appui. EUe 
émet une fluorescence qui permet de 
s’assurer immédiatement de Tauthen- 
tidté du titre grâce à un appareil 

Déséquilibres 

par Erich Inciyan 


F AUT-IL renforcer les oontrôtes 
d’ identité au non de b lutte 
contre l'insécurité ou, au contraire. 
s'inquiéter des restrictions appor- 
tées à b liberté d'aller et venir? 
Exiger davantage d'efficacité pon- 
dère ou s'offusquer de devoir être 
bientôt contrant de pouvoir présen- 
ter, à tout moment, ses papiers 
(carte d’identité, permis de conduire 
ou de séjour], sauf à courir b risque 
d'être retenu su poste de pofice, 
.quatre heures durant, pour une véri- 
fication d'identité? Douze ans après 
b loi d'Alain Peyrefitte, b probléma- 
tique de b sécurité et des tibertés 
est de nouveau posée par ce « texte 
d'équŒbre», selon les termes du 
ministre de b justice, dont b mise 
en rouvre risque fort de générer 
quelques déséquilibres pour tes 
droits de Hncfividu. 

Sans doute M. Méhaignerie a-t-il 
souligné qu '«aucune dee disposi- 
tions da ce projet ne présente (..J 
un caractère discriminatoire et qu’en 
aucun cas, ces dépositions ne peu- 
vent per met tre de contrôler une 
personne en raison de sa race ou 
de son origine nationale». Sans 
doute le gaitfe des sceaux a-t-8 pris 
soin d'annoncer tgie, c date les cir- 
cutoèss d’appécathn de ce texte». H 
insistera «tour particuBèrement sur 
cette question». Mais comment 
foire mine d'ignorer b distance 
séparant habituellement les textes 
sur les contrôles d'identité, fussent- 
8s «crêquBbre». et tour application 
par les forces de poSce? 

A géométrie 
variable 

Chacun sait an effet que les pré- 
8txnés «clandestins» étaient, déjà. 
Iss premiers visés par tos contrôles 
d'identité. On voit mai comment, 
sous l'influence notamment de la 
prochaine loi sur l’entrée et le séjour 
des étrangers présentée par M. Pas- 
qua, cette tendance rie serait pas 

-Inévitablement accentuée. 

Les assurances du ministre de b 
justice, a f fir mant aujourd'hui qu'i 

est hors de question qu'cura opé- 
ration de contrôle d’identité 
conduite dans un quartier ne vise 
que des étrangers», seront jugées à 

l’épreuve des faits. Mds H est ô 


craindre qu’elles ne relèvent d'un 
certain angélisme. 

M. Méhaignerie souligne que tos 
abus commis en b matière par des 
agents ou des officiers de poflee 
judiciaire resteront soumis au 
contrôle de ta justice avec, à b défi 
des annulations da procédure et des 
retraits d'agrément aux pofiders ou 
gendarmes qui auront outrepassé 
leurs droits. Mais le garde des 
sceaux semble lui-mfime conscient 
des difficultés pratiques de ce 
«contrôle des contrôles», puisqu'* 
envisage le port obSgatoirB par tos 
pofiders d'un insigne indiquant à 
quel service 8s appartiennent, dans 
le souci d’en finir avec l’anonymat 
du matricule. 

L'extension des contrôlas dits 
«préventifs», décidés è I Initiative 
des pondère ou des gendarmes afin 
de «prévenir une atteinte è Tordre 
public, notamment une atteinte à la 
sécurité des personnes et des 
tiens», constitue le volet le plus 
controversé du projet. Soucieuse 
d'encadrer strictement la travail des 
policiers, b Cour de cassation avait, 
dans un arrêt du 10 novembre 
1992, subordonné ce type de 
contrôla «è b prévention d'une 
atteinte è Tordre pubSc, dire ct ement 
rattachabto au comportement de b 
personne dont l'identité est 
contrôlée». Au point que, pour jus- 
tifier tours contrôles, certains pon- 
dère avaient recouru è des strata- 
gèmes - inviter une personne à 
traverser to rue (hors des «clous») 
afin de contrôler son identité à to 
suite de cette infraction flagrante, 
ou encore indquer dans leur rapport 
d'interpellation un comportement 
«suspect» (té ma vue, HnOvidu a 

accéléré b pasaj. 

Prenant l'exact contre-pied de 
cette jurisprudence restrictive, le 
projet de loi a donc prévu que toute 
personne, « quel que soit son com- 
portement», puisse désormais être 
contrôlée. Aux yeux du garde des 
sceaux, cette disposition est com- 
patible avec las exigences du 
Consefi constitutionnel, selon lequel 
le contrôle d’identité, portent 
at t e inte è te Rrarté d'aller et venr, 
ne peut s’exercer sans critère ni 
Ernhs. Du moins to ministre s'est-fl 
fer me me n t opposé, pour éviter tout 


risque d'inconstftutiannafité, à 
l'amendement de la commission 
des lois : voulant autoriser les 
contrôles c en toutes circons- 
tances ». catte dernière voulait sup- 
primer l’exigence de circonstances 
objectives et, du 0014), toute possi- 
bilité d'un contrôle substantiel par 
l'autorité judiciaire garante des Eber- 
tés individuelles. 

Apparemment moins problémati- 
que, le deuxième axe fort du projet 
permettra aux procureurs de la 
Répubfique de déclencher des opé- 
rations de contrôle judiciaire de 
grande ampleur, dans des lieux et 
pour une période fixés par le magis- 
trat Sots qu'H soit alors nécessaire 
d'invoquer une atteinte è l'ordre 
public, des opérations «coup de 
poing» pourront ainsi être multi- 
pliées dans des quartiers détermi- 
nés. Dans le cadre de ces opéra- 
tions, visant par exemple cto trafic 
de stupéfiants ou de toux papiers, to 
revente d’objets volés», selon le 
illustre, chaque personne présente 
sur les Beux pourra être contrôlée. 

Sur ce point l'Assemblée natio- 
nale a toutefois cédé è ta tentation 
«sécuritaire» en introduisant une 
disposition qui prévoit qu'un 
contrôle d'identité serait valable, et 
non suspect de nullité de procé- 
dure, môme si relevait des infrac- 
tions différentes de celles conte- 
nues dans les réquisitions du 
procureur. En d'autres ternies, les 
contrôles risquent d'être parfois à. 
géométrie variable, enrobés de pré- 
textes et d’afiris... 


NOUVEAUX DÉPUTÉS 


spécial.» Dans ce contexte, tes inter- 
ventions de deux députés centristes. 
Claude Goasguen (UDF. Paris) Jean- 
Jacques Hyest (UDF. Seine-et- 
Marne) ont paru singulièrement 
mesurées. Alors que M. Méhaig 
avait assmt qu’ «aucune des . 
dons» du projet «ne présenté un 
caractère discriminatoire » - « si cela 
devait apparaître eües entraîneraient 
leur nullité et des sanctions judi- 
'attires», avait-il ajouté, - tes deux 
centristes se sont attaqués à deux 
^amendements votés par la commis- 
sion des tofoj te premier substituant 
atrx contrô l es de personnes «quel que 
soit leur comportement » les vérifica- 
tions «en toutes circonstances» et 1e 
second supprimant la cause de nullité 
de procédure dans te cas de b décou- 
verte d'infractions autres que celles 
I visées Am» tes léqrisitiaos désarmais 
«écrites», comme l’a obtenu 
M. Michel, du procureur de la Répu- 
blique. « Je souhaite que ce projet ne 
soit pas perçu par la jeunesse comme 
un épisode supplémentaire du western 
que se Jouent la police et ks jeunes 
dans certaines banlieues», a ajouté 
M. Goasguen. 

C’est bien autour de ces riro x dis- 
positions que b discussion des arti- 
cles s’est déroulée. Sur te deuxième 
point, b commission des lois de r As- 
semblée l’a emporté grâce aux voix 
du RPR contre 1e gouvernement, 
leq uel s’en était finalement ternis à to 
sagesse de r Assemblée. En revanche, 
sur le premier «m^rtonent, émanant 
de M. Mareaud, M. Méhaignerie s’est 
montré intraitable. M. Marsaud a été 
contraint de battre en retraite en reti- 
rant son amendement que te gouver- 
nement a jugé «trop imprécis» pour 
la Cour die cassation et « trop géné- 
ral» pour 1e Conseil constitutionnel. 

Dans to p er s p e cti ve de l'applica- 
tion des accords de Schengen, les 
sénateurs ont enfin décidé que les 
policiers pourront alors effectuer des. 
contrôles à 40 kilo m è tr e s - an lieu 1 
de 30 initialement - des frontières 
terrestres entre h France et les Etats 
signataires de ces accords, ainsi que 
<fan« tes zones accessibles au public, 
les ports et tes gares ferroviaires ou 
routières ouverts au trafic internatio- 
nal 

GILLES PARIS 


Ernest Chenière veut «travailler 
sur les consciences» 


Ernest Chenière croit en la 
force des symboles. Sur son 
bureau trônent un portrait du 
général de Gaulle en uniforme, 
une croix da Lorraine miniature 
et une statuette de to déesse 
Athéna, « exemple même du 
courage et de b force au nom 
du droit». Pour ce gaulliste de 
toujours - «J’ai grandi, dît-il, 
avec limage de de GsuBa sau- 
veur de la France, que nous 
aimions», - te général reste un 
modèle, et le gaufiisme, une phi- 
losophie. Aujourd'hui, il se 
réjouit de l'cston national» qui 
marque le retour de la droite 
aux affaires. «Je me suis pré- 
senté pour participer b un 
renouveau de to société et com- 
battre TéBxir corrosif socbBste, 
qui a bissé des traces depuis 
dix ans». expSqua-t-8. 

Ernest Chenière se sent 
comme un poisson dans l'eau 
dans cette majorité qui a fait du 
thème cto l'immigration sa prio- 
rité. «Nous sommes an pleine 
déchéance de l’autorité de 
l’Etat U fout rétablir l’identité 
nationale», essène-t-ii. Car, 
pow lié, il y a urgence : pofice 
bafouée, drogue omniprésente, 
éducation è vau-l'eau, immigra- 
tion clandestine responsable 
des près fléaux... 

L'affaire 
des foalards 

Autant dire qu'3 se reconnut 
pleinement dans les projets du 
gouvernement - H se sent très 
proche de Charles Pasqua - sur 
le code de ia nationalité, sur 
l'Immigration et sur les 
contrôles d'identité. Il fout stop- 
per toute Immigration, assure- 
t-H; «smon, to France deviendra 
une tour de Babel», laquelle, 
comme chacun sait, finit mal. 
Même ton sur to drogue, qu’il 
fout réprimer systématique- 
ment : « On doit en. finit r avec 
cette « soft idéologie», qui a 
commencé avec b vente libre 
des seringues», dit-il. 

Ce principal de collège de 
Créteil de quarante-huit ans, qui 
s'était fait connaître en septem- 
bre 1989, lors de l'affaire des 
fbtriards islamiques, en excluant 
trois jeunes élèves qui refu- 
saient d'ôter cette coiffure en 
classe, a mené une campagne 
musclée, lors des législatives, 
contre te député socialiste sor- 
tant, Jean Anciant. «J'aime 
assez la bagarre et l'action 
vraie», explique ce hussard de 
to IdCité, qui a pris, depuis deux 
ans, sa carte du RPR. 


Né à Rivière-Salée, à la Marti- 
nique, dans une famille tris 
catholique de sept enfants, de 
père et mère tous deux institu- 
teurs, arrivé à Paris è neuf ans, 
il avait embrassé le métier avec 
passion dès l'âge de dix-neuf 
ans. C’est l’époque des mani- 
festations contre ia guerre d’Al- 
gérie et d'Indochine, auxquelles 
il participe, n'hésitant pas è faire 
le coup de poing contre tos m9i- 
tarrts d ‘Occident. Le jeune « ins- 
tit’ » vh son engagement profes- 
sionnel comme un sacerdoce : 
«Je comptais régulièrement b 
nombre d’enfants qui me pas- 
saient entre les mains », 
raconte-t-il, ému, ajoutant : 



«Déjà, tout petit je m'étais prô- 
nés de devenir piètre ou ensei- 
gnant, pour travailler sur les 
consciences.» 

Ce sont ces mêmes 
consciences qu’H se propose de 
sauver aujourd'hui. Car il y a 
péril en la demeure. «JVous 
vivons dans une société d’im- 
moraBté, estime^t-fl, où tous les 
taboue sont levés et qui pour- 
suit un mythe anarchique. » Et 
de dénoncer, en vrac, les cas- 
settes pornographiques ven- 
dues dans les supermarchés, to 
disparition des rapports d'auto- 
rité dans la famille, l'érotisme 
des publicités, « qui n’exaltent 
que ia sensualité», ou l'installa- 
tion des distributeurs de préser- 
vatifs dans les lycées - 
«n'est-ce pas un suprême 
outrage à ce Heu. dont la voca- 
tion est d'éduquer?» Tout ceb 
participe, selon lui, à la c dérive 
de l'identité des individus». 
Plein d'enthousiasme, Ernest 
Chenière sait que sa croisade 
sera longue. 

SYLVIA ZAPPI 


□ Marie-France Stirbois (Front 
national) estime que to réforme da 
code de la nationalité est da «toc». 
- Marie-France Stirbois, ancien 
dépnté Front national, a estimé, 
jeudi 10 juin à Maisons-Laffitte 
(Yveünes), devant des militons et 
sympathisants de son parti, que to 
réforme du code de to nationalité; 
soumis au Sénat en deuxième lec- 
ture après avoir été modifié par les 
dépotés (k Monda du 1S mai), est 
'«du toc, de la poudre aux yeux 
pour les Français». 


EN BREF 

□ M. Baodfs (CDS) souhaite que 
M. BaDadnr conduise la liste de to 
majorité aax Sections européennes. 
- Dominique Baudis, président 
exécutif du CDS, a estimé, jeudi 
II juin, an cours du «Grand O» 
O* FM-La Croix, que « seul 
Edouard Balladur peut arriver à 
faire une liste commune de toute ia 
majorité » aux élections euro- 
péismes de 1994. «Je ne vois pas 
qui d’autre que lui pourrait 
conduire une liste commune de 
l’ ensemble de b majorité, a ajouté 
le maire de Toulouse, qui a pré- 
cisé, en réponse à M. Giscard d’Es- 
taing, qui souhaite que l'UDF pré- 
sente une liste autonome pour 
défendre ses valeurs européennes : 
«Depuis son arrivée à Matignon, je 
n’ai pas k sentiment que le premier 
ministre ait une démarche ou un 
comportement qui, en matière euro- 
péenne, soit fait de réserve ou de 
marche arrière. C’est un homme 
dont Je ne doute pas un instant des 
convictions européennes. » 

a Les nlütsets de Coaflaas- 
Sainte-HoBoriue demandent nn 
changement de nom du PS. - Les 
militants et sympathisants socia- 
listes de Conftons-Sainte-Honorine 
(Yvelines), ville dont Michel 
Rocard est le maire, demandent, 
dans une contribution aux «états 
généraux» du parti, que celui-ci 
soit rebaptisé «Mouvement des 
socialistes». Cette proposition, 
faite lors d'une réunion de la sec- 
tion, te 8 juin, a été approuvée par 
Jean-Paul Huchon, premier adjoint 
de M. Rocard, lequel avait quitté 
ta réunion un peu {dus tôt et ne 
souhaite pas, selon son entourage, 
ouvrir de débat sur cette question. 

□ Les magistrats des chambres 
régionales de comptes expriment 
fera «surprise» après les propos de 


Luce tte Michaux-Chevry. - L'Asso- 
ciation professionnelle des magis- 
trats des chambres régionales des 
comptes (APMCRC) a exprimé, 
mardi 8 juin, «sa surprise» après 
les propos de Lucette Michaux- 
Chevry, ministre délégué à l'action 
humanitaire et aux droits de 
l'homme, mettant nommément en 
cause les magistrats de to chambre 
régionale des comptes Antilles- 
Guyane, qui avaient rejeté te bud- 
get de la région Guadeloupe 
(le Monde daté 6-7 juin). «Il faut 
espérer que que les paroles de 
M m Michaux-Chevry ont dépassé sa 
pensée », a indiqué l’ APMCRC 
□ Précision. - Dans un commu- 
niqué publié par le siège national 
de Génération Ecologie, Régis 
Dufourt-Lefort, président du 
groupe GE au conseil régional du 
Nord-Pas-de-Calais, conteste que 
ses amis et lui-même aient pu 
voter en faveur de Léonce Deprez 
(UDF-PSD) au poste de vice-prési- 
dent de cette assemblée, comme 
nous l’avions laissé entendre (le 
Monde du 9 juin). 
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Le débat sur la mise en vente des entreprises publiques 


Aux assises des conseillers généraux 


Les sénateurs souhaitent que les privatisations 
contribuent à la relance économique 


Le premier ministre demande 
aux départements de soutenir l’emploi 


Le Sénat a entamé, jeudi 
10 juin, /'examen en première 
lecture du projet de loi de priva- 
tisation, qui devait sa poursuivra 
vendredi. La discussion générale 
a vu la majorité et l'opposition 
échanger, sans grande convic- 
tion, des arguments bien tradi- 
tionnels sur les mérites respec- 
tifs du secteur privé et du 
secteur public. Les seules vraies 
questions, soulevées par des 
sénateurs du RPR eux-mêmes, 
portent sur la capacité du mar- 
ché financier à absorber les 
ventes d'entreprises publiques 
et le râle - réel ou supposé - 
des privatisations dans la * réac- 
tivation* de l'économie natio- 
nale. 

Quelle vaillance chez les séna- 
teurs! Le projet de collectif budgé- 
taire à peine adopté le jeudi matin 
à l'aube, ils se lançaient l'après-midi 
même sur l'examen du projet de loi 
sur la privatisation. Cette précipita- 
tion, imposée par le gouvernement 
qui a déclaré F urgence sur ce texte 
- ce qui devrait conduire les séna- 
teurs & siéger samedi - a d'ailleurs 
été dénoncée par Hélène Luc (PC 
Val-de-Marne) et Claude Eatier (PS. 
ParisX 

Mais les membres de la Haute 
Assemblée, côté majorité, ne sont 
pas peu fiers d’avoir été choisis 
pour étudier le texte en première 
lecture. Au point que Christian 
Poncelet (RPR, Vosges), président 
de la commission des finances, y 
voyait «la preuve de rattachement 
du gouvernement au Sénat et au 
bicamérisme». L’appréciation paraît 
un peu excessive pour un texte qui 
est loin de susciter l'enthousiasme. 
Le temps du «libéralisme absolu» 
est bien révolu, constatait Camille 
Cabana (RPR, Paris) qui fut, lors 
de la première cohabitation, un 
éphémère ministre de la privatisa- 
tion, avant que la fonction ne soit 
reprise par Edouard Balladur, alors 
ministre de F économie. 

«Le débat idéologique est dos », a 
affirmé d’entrée ae ieu Edmond 
Alphandéry, ministre de l'économie, 
venu défendre son projet devant le 
Sénat Le constat est fondé, mais il 
n’a pas empêché sénateurs de (boite 
et de gauche d’opposer, une fois de 
plus, les vertus respectives du sec- 
teur public et du secteur privé. 
Indépendance nationale, défense de 
l’emploi et d’une politique indus- 


trielle ambitieuse furent les argu- 
ments appelés & la rescousse parles 
élus de gauche, auxquels les élus de 
droite répondirent par des critiques 
de mauvaise gestion, de rigidité 
administrative et d’incapacité finan- 
cière de Factionnaire public. 

Ces échanges convenus cachaient 
mal l'absence de passion du débat 
Edmond Alphandéry. prenant par- 
fois l'hémicycle du palais du 
Luxembourg pour un amphi de la 
fac d'Assas, avait du mérite i met- 
tre un peu de conviction dans la 
défense d’un texte qui ne lui appar- 
tient qu'à moitié. Le projet de kü 
s'apparente en effet à une série 
d'amendements améliorant la loi de 
privatisation de 1986. Comme on 
ravaude un vêtement usé— 

Ambition 

limitée 

La «patte» libérale du ministre 
se traduit par des dispositions 
comme la mise en vente par 
tranches successives du capital des 
entreprises publiques ou le paie- 
ment échelonné des titres. 
M. Cabana a vu dans ces disposi- 
tifs, « empruntés aux Britanniques», 
refusés en son temps par Edouard 
Balladur, « une rupture avec ta 
culture française » et s'est demandé 
s’ils convenaient bien avec le 
me de privatisation français, 
rapide que celui des Britanni- 
ques. 

En rappelant que, entre octobre 
1986 et octobre 1987, treize 
groupes avaient été privatisés pour 
un montant de 85 milliards de 
francs, M. Cabana a montré, par 
comparaison, l’ambition limitée et 
la prudence qui prévaut dans Fac- 
tuel programme gouvernemental. 
Car les choses ont changé. «Le 
contexte général n’est pas très par- 
leur » constatait M. Cabana, qui 
ajoutait : «L’étroitesse de notre 
place financière fait problème. » 

Le gouvernement ne s'engage 
donc pas sur des objectifs chiffrés 
mm plus que sur des dates. La pru- 
dence est de mise aussi pour la 
désignation des dirigeants dès entre- 
prises publiques dont «la plupart ne 
seront renouvelés qu’à l’expiration 
de leurs mandats en juin 1984». a 
confirmé Edmond Alphandéry. On 
est bien loin de l’état d’espnt qui 
avait prévalu en 1986. 

Car l’enjeu n'est plus dans les 
privatisations elles-mêmes, mais 
«dans le redressement économique 
de la France » et dans la part 
qu’elles peuvent y prendre, ont sou- 
ligné plusieurs orateurs de la majo- 
rité- U était ainsi quelque peu 


étrange d'entendre Jacques de 
Menou (RPR, Finistère) émettre ses 
«inquiétudes sur la pratique de 
l’opération » et souhaiter des 
«garanties en faveur de l’aménage- 
ment du territoire et des avantages 
acquis par le personnel». « Privati- 
sation ne doit pas signifier délocali- 
sation et il faut imposer que les 
entreprises privatisées restent sur 
p lace. Nous attendons , a-t-il dit & 
Edmond Alphandéry, que vous exi- 
giez des repreneurs un engagement 
formel, même si cela peut paraître 
antiéconomique. » 

Philippe Marini (RPR, Oise) a 
également mis l’accent sur «le rôle 
vital» des privatisations pour les 
finances publiques. Même si, 
contrairement à l'orthodoxie budgé- 
taire, les premières recettes de pri- 
vatisation vont servir à financer des 
dépenses de fonctionnement et non 
à désendetter l’Etat, comme l'a 
regretté Roger Chinaud (RI, Paris). 

H ne restait plus à Edmond 
Alphandéry, en réponse aux diffé- 
rents intervenants, qu’à se déclarer 
serein sur les chances de réussite de 
son programme grâce aux diffé- 
rentes mesures en faveur de l’ac- 
tionnariat populaire et salarié, cher 
à Edouard Balladur. « J’ai une 
grande confiance dans le comporte- 
ment des ménages français, a-t-il 
affirmé, même s’il est difficile de 
procéder à une estimation exacte de 
la capacité d’absorption des futures 
opérations de privatisation par le 
marché.» 

CLAIRE BLANDIN 


□ La commission mixte paritaire 
Assemblée-Sénat maintient le pla- 
fonnement de l’impôt de Bourse 
dans le collectif budgétaire. - La 
commission mixte paritaire (CMP) 
- réunissant député et sénateurs - 
est parvenue à un accord, dans la 
nuit du jeudi 10 au vendredi 
11 juin, sur le projet de loi de 
finances rectificative («collectif 
budgétaire»). La CMP a maintenu 
la disposition introduite par les 
sénateurs plafonnant l’impôt de 
Bourse à 4 000 francs par opéra- 
tion à compter du 26 juillet. Jac- 
ques Barrot, président (UDF) de la 
commission des finances de l'As- 
semblée, avait pourtant jugé cet 
amendement sénatorial « inoppor- 
tun». La CMP a également main- 
tenu la disposition adoptée par les 
députés fixant à 4,5 % Je taux de 
créance après la suppression du 
décalage d’un mois de la TVA 


Devant 1 500 conseillers 
généraux réunis à Paris, jeudi 
10 juin, le premier ministre, 
Edouard Balladur, a demandé 
aux responsables des assem- 
blées départementales d'accé- 
lérer les dépenses d'investisse- 
ment déjà progra mmées . 

Ce devait être la journée du 
conseiller général. Ce fut surtout 
celle du département. Les pre- 
mières assises des conseillers géné- 
raux, qui ont rassemblé un tiers de 
ces élus, avaient été organisées par 
l'Assemblée des présidents de 
conseils généraux (APCG), que 
préside Jean Puech (UDF), minis- 
tre de l’agriculture et de la pêche. 
Elfes avaient deux objectifs : signa- 
ler au public que plus de quatre 
mille élus animent l’institut ion 
départementale, et rappeler aux 
conseillers de base qu’iu ne’ sont 
plus les notables d’un canton, mais 
les porte-parole d’une politique 
départementale (le Monde daté 
6-7 juin). 

Plusieurs ministres ont salué le 
travail de ces hommes politiques 
souvent méconnus, surtout en 
milieu urbain. Animateurs du 
développement local et médiateurs 
sociaux, ils contribuent à la 
reconquête du territoire voulue par 
le gouvernement, a Les conseillers 
généraux sont un maillon essentiel 
de ce tissu national que nous avons 
entrepris de restaurer», a indiqué 
Charles Pasqua, ministre de l’inté- 
rieur et de Faménageonent du terri- 
toire. 

Ub grand débat 
national 

M. Pasqua leur a promis de ne 
pas changer le mode de scrutin 
uninominal majoritaire à deux 
tours des cantonales, auquel ils 
sont très attachés. H a ajouté qu’il 
déposerait un projet de loi visant à 
maintenir le renouvellement des 
assemblées per moitié tous les trois 
ans. Cette annonce, plébiscitée par 
les conseillers, pourrait ne pas 
satisfaire les presidents de dépar- 
tements, qui préfèrent disposer de 
six ans et d’nne majorité stable 
pour mettre en œuvre leur poli- 
tique. 

M. Pasqua a affirmé qu’il voulait 
s '«appuyer» sur eux pour cicatri- 
ser les fractures qui opposent les 
villes et Les campagnes, une 
concentration génératrice d’exclu- 



Le second tour des élections municipales 

Perpignan hésite entre la droite et nn centrisme renouvelé 


Le second tour des élections 
municipales de Perpignan, le 
13 juin, met aux prises quatre 
Bâtes, mais l'enjeu est de savoir 
si Claude Barate. député (RPR) 
et premier adjoint au maire sor- 
tant arrivé en tête au premier 
tour, pourra maintenir son 
avance sur le centriste Jean- 
Paul Alduy. Le père de ce der- 
nier, Paul Alduy, maire de la 
ville pendant trente-quatre ans. 
ancien de la SFIO ayant rejoint 
le centre droit ne se représente 
pas pour ce scrutin, provoqué 
par le blocage de la gestion 
municipale. 

PERPIGNAN 


de notre envoyé spécial 

Bien que parée, déjà, de ses 
premiers atours de l'été, Perpignan 
nage, entre /es deux cours des élec- 
tions municipales, dans un com- 
plet brouillard politique. Un élec- 
teur sur deux ne s’est pas déplacé 
le 6 juin. La valse des étiquettes, 
ici, ne veut plus trop rien dire. 
Une intoxication permanente 
déverse les rameurs les plus folles 
et les allusions pas toujours 
ragoûtantes. Les quatre listes 
encore en présence donnent allè- 
grement dûs la surenchère ou la 
contradiction. Personne ae se 
hasarde à parier sur l'issue du 
second tour. 

On est & peu près sûr que ce 
combat final se livre pour savoir 
qui, de Claude Barate ou de Jean- 
Paul Alduy, sera maire dimanche 
soir. Ramenés à il %, abandonnés 
par les communistes et les éco- 
logistes, les socialistes de Christian 
Bourquin se sont maintenus pour 


régler quelques comptes et tenter 
de sauver quelques petits meubles, 
ainsi qu’une présence symbolique 
dans le nouveau conseil. 

Le Front national, arrivé en 
troisième position le 6 juin, sait 
qu’il a laissé passer sa chance de 
bousculer l'échiquier local. Dénon- 
çant sans relâche la «dérive 
crypto-mafieuse » de sa ville 
d’adoption, Jean-Claude Martinez, 
qui se prend maintenant pour le 
juge FaJcoue ou 1e général Moril- 
lon, a fini par tomber dans le bur- 
lesque. Le 9 juin, une salle à moi- 
tié vide a accueilli Jean-Marie Le 
Pen, venu, sans conviction, presser 
les Perpignanais de «s’arracher à 
la torpeur morbide locale» et 
signifier, d’une façon toute for- 
melle, que « les voix du Front 
national ne sont pas à vendre». 

Pas de «big bang» 
catalan 

Le PS et l'extrême droite savent 
que cette bataille-là leur a échappé 
parce que, depuis le premier tour, 
un homme a complètement faussé 
les cartes et mélangé le jeu : Jean- 
Paul Alduy, fils de son père, quoi 
qu’il advienne, se sera révélé un 
redoutable chef de campagne. 
Cest lui qui a créé la suprisc du 
premier tour en arrivant en 
deuxième position, avec un écart 
de 1 000 voix sur l’équipe Borate, 
et qui, incontestablement, bénéfi- 
cie depuis lors d'une image de 
dynamisme et de nouveauté qu’il 
exploite à plein. Plus de 26 % des 
voix, alors que 20 % était son 
pourcentage secrètement rêvé! Ce 
résultat a tout bousculé. Il a sec- 
tionné le principal ressort du 
Front national, celui du vote 
contestataire. Il a écorné le dis- 
cours d'ouverture et de propo- 
sitions des socialistes, qui espé- 


raient faire jeu égal avec lui afin 
de faire cause commune au second 
tour. 

Fort de cette percée imprévue, 
Jean-Paul Alduy, malgré les 
avances socialistes, a décidé de 
poursuivre ce combat seul, à la 
tête de sa liste « Perpignan-Oxy- 
gène», qui entend faire passer un 
air frais et neuf sur cette ville : 
par orgueil, sans doute, d’on fils 
qui veut se prouver à lui-même 
qu'il ne dépare pas dans le décor 
politique familial; par calcul poli- 
tique, aussi, bien sûr. 

Accepter un accord avec le PS 
revenait à politiser une stratégie 
fondée essentiellement sur la 
reconnaissance, la prise de pou- 
voir - «la montée au créneau », 
comme il le dit - de la société 
civile, en rupture avec les profes- 
sionnels de la politique. Par une 
présence délibérément discrète sur 
cette liste. Génération Ecologie a 
fini par se faire oublier. Accepter 
un appareil socialiste, dont les 
électeurs se sont déjà détournés 
vers loi, aurait en une tout autre 
portée et l'aurait privé de l'adou- 
bement d’un CDS qui aurait peu 
prisé ce «big bang* à la catalane: 

Le PS local en éprouve beau- 
coup de dépit, accusant à présent, 
par un étrange revirement d’ana- 
lyse, te fils de «r jouer les coucous 
en se réinstallant dans le système 
du père». Claude Barate, qui s'at- 
tendait à cette alliance jusqu’à 
demander perfidement, au soir du 
premier tour : «Est ce que l’électo- 
ral UDF votera pour les socia- 
listes?», avait préparé des tracts 
pour dénoncer ce rapprochement 
contre nature. Jean-Paul Alduy a 
surpris tout le monde. Il est clair 
que c’est là le grand pari de ce 
second tour. « S'il avait fait cet 
accord, admet aussi Claude Barate, 
il émit élu, mais i ! état définitive- 


ment marqué politiquement. Là. il 
prend te risque d’être battu, mais il 
conservera toutes ses chances pour 
1995.» 

Doute 

sur les enjeux 

La campagne n’aura pas réussi, 
en tout cas, à dissiper te doute sur 
les véritables enjeux de cette lutte. 
Pour certains, il ne s’agit que d'un 
combat sans merci entre un clan 
qui résiste, celui des Alduy pire et 
fils, et ns dan Barate, qui, après 
la disparition du dan Farran - dn 
nom de Jacques Farran, l'ancien 
député (PR) mis en cause pour 
malversations, - veut se faire 
reconnaître. Pour d’antres, l’enjeu 
est de beaucoup supérieur et 
concerne (es grands équilibres 
RPR-UDF: d’un côté, Claude 
Barate, soutenu offiddtement par 
le RPR et les petits chefs locaux 
de l’UDF, de l'autre, Jean-Pau! 
Alduy, soutenu par les centristes 
et qui a réussi à capter une grande 
partie de l'électorat UDF. 

Jeudi 10 juin, Philippe Séguin 
est vena soutenir Claude Barate. 
Les instances nationales du Parti 
républicain lui ont apporté, le 
même jour, « tout naturellement», 
leur soutien. Tous ces subtils cal- 
culs, qui risquent d’ébranler aussi 
l’équilibre précaire du conseil 
général des Pyrénées-Orientales, 
passent bien au-dessus de la tête 
des Perpignanais. Ceux-ci, pour 
demain, n’ont qu’une seule inter- 
rogation : comment leur ville 
pourra-t-elle retrouver son moral, 
sa santé finaud ère et ne plus être 
ignorée comme elle l’est aujour- 
d'hui? 

DANIEL CARTON 


skm et une désertification rurale. Il 
a annoncé un « grand débat natio- 
nal » sur l’aménagement du terri- 
toire; auquel ils seront conviés. Ce 
débat sera conduit à l’échelon 
régional par les préfets. Ces repré- 
sentants de l’Etat devront consulter 
les conseils régionaux, compétents 
en matière d’aménagement du ter- 
ritoire, les conseils économiques et 
sociaux, les conseils généraux, les 
élus dés communes de plus de 
10 000 habitants, les associations 
départementales de maires ainsi 
que les responsables économiques, 
culturels et sociaux. Par ailleurs, le 
débit entamé 1e mois dernier au 
Sénat se poursuivra. Ces consul- 
tations, qui devront s’achever à la 
fin de l’année, permettront de 
mettre au point un projet de loi. 

Plusieurs personnalités politiques 
ont rappelé que le département 
était un échelon indispensable pour 
mettre en Œuvre la solidarité. U 
dispose en effet du seu3 démogra- 
phique et des moyens nécessaires, 
tout en restant proche du citoyen. 
«Les départements ne sont pas des 
structures dépassées par l’Histoire», 
a assuré Philippe Séguin (RPR), 
président de l’Assemblée nationale. 
Jean-Pierre Raffarin (UDF), porte- 


parole des présidents de région, a 
affirmé que la région, naguère 
considérée comme une rivale dan- 
gereuse, et te département «ne sont 
pas des adversaires, mais des parte- 
naires». 

Après ce concert de louanges, 
Edouard Balladur a exprimé on 
autre motif d’attachement an 
département Cette collectivité 
locale peut l'aider à conduire 1e 
redressement économique qn’a 
entrepris Le gouvernement Le 
poids de sa capacité d’intervention 
en matière d’équ i pement n’est pas 
négligeable. Les départements 
devraient en effet consacrer 66 mil- 
liards de francs à l’investissement 
en 1993. M. Balladur a demandé 
aux présidents de so utenir l'emploi 
par une relance de l'activité. «Le 
gouvernement ne peut pas tout faire 
tout seul Prenez votre juste part de 
l’effort Accélérez les dépenses 
d’investissement déjà program- 
mées!». Une exhortation qui, en 
période de difficultés bttdgâaires, a 
rafraîchi, l’espace d’un instant Fat- 
mosphèré surchauffée de l’hôtel de 
ville. 

R. Ra. 


Pour son premier déplacement en province 

M. Balladur panse 
les plaies du Nord 


Pour sa première visite en 
province depuis son arrivée à 
la tête dn gouvernement, 
Edouard Balladur s’est rendu, 
vendredi 11. juin, dans le 
département du Nord. Il avait 
annoncé ce déplacement 
devant l'Assemblée nationale 
eu moment de son investi- 
ture, en réponse à une ques- 
tion posée par un député du 
Nord, Jean-Louis Borloo, 
maire de Vtienrieraies. 

LILLE 


de notre correspondant 

L'absence de Nordistes dans 
le nouveau gouvernement avait 
suscité quelque incompréhen- 
sion dans une région qui venait 
d'émettre en quelques mois un 
signal politique fort : le départe- 
ment du Nord, traditionnel bas- 
tion du sociaKsme, était passé h 
droite aux élections cantonales; 
la gauche n'avait pas réussi à 
conserver une majorité suffi- 
sante au conseil régional; les 
législatives avaient confirmé ce 
désaveu d’un pouvoir établi 
depuis des décennies, et, entre- 
temps, un «non» su référendum 
sur Maastricht avait traduit le 
désarroi profond d'une région 
en crise. 

La déception provoquée par . 
l’absence de ministres du Nord 
dans le gouvernement de 
M. Balladur fut rite dépassée. 
81e donna naissance h une 
sorte de sursaut de mobilisation 
des nouveaux &us de fs majo- 
rité qui sa constituèrent en une 
force tf ln terpeB at ion du gouver- 
nement. à laquelle le premier 
ministre a été sensible. 

Prudemment, M. Balladur a 
choisi fa cadre géographique et 
administratif de ce premier 
déplacement : le département 
du Nord, et non ta région Nord- 
Pas-de-Calais. Choix politique 
entre un département dont 
l’exécutif se situe clairement 
dans la majorité actuelle et une 
région dépourvue de majorité et 
dont le noyau exécutif contrôlé 
par les Verts n'a toujours pas 
réussi à imposer une autorité 
daire et sereins face, a est vrai, 
è une droite qui n'admet pas 
d'avoir vu te victoire lui échap- 
per. 

H n'empêche que te Nord peut 
mériter ô lui seul une visite 
d'une journée du chef du gou- 
vernement Département le plus 

a M. Delebirre (PS) écrit k 
M. Battadur. - Michel De/ebarre, 
moire PS de Dunkerque, ancien 
député, ancien ministre, a regretté, 
jeudi 10 juin, dans une lettre 
adressée à Edouard Balladur, que 
le premier ministre, à l'occasion de 
soc voyage dans le Nord, ne se 
rende pas sur le littoral du dépaite- 


bnportant, démographiquement, 

de France, il n’en finit pas de 
panser les plaies d'une indus- 
trialisation forcenée qui ne fart 
plus et depuis longtemps sa 
richesse maie constitue autant 
de handicaps : paysages 
urbains ou ruraux massacrés, 
retards dans les domaines de 
('éducation- et- de la .santé... 
Comment cette région aurait- 
elJe oublié ses pffiers industriels 
d'hier : textile, sidérurgie, char- 
bon, quand ils sont encore - du 
fart de leur récession - syno- 
nymes de perte d'activité et de 
chômage plus importants qu'aiï- 
ieurs : è près de 14 %, trois 
points au-dessus de la moyenne 
nationale? 

Certes, la région nourrit aussi 
des espoirs. Son ambition est 
de devenir un carrefour de l'Eu- 
rope du Nord-Ouest, grâce au 
TGV-Nord et au tunnel sous la 
Manche. Mds la mutation est 
longue à venir et, dans lin 
monde en récession, effe pour- 
rait bien devenir mutation en 
panne. 

Le programme de [a visite du 
premier ministre n’élude pas ces 
difficultés. En sa rendant è 
Valenciennes, après une étape 
«républicaine» à Douai. M. Bal- 
ladur, qu'accompagnent M** 
Veî et M. Pasqua, devait abor- 
der les questions d’aménage- 
ment du territoire au cœur de 
trois arrondissements - Valen- 
ciennes. Mau bouge et Cambrai 
- qui, avec un taux de chômage 
grimpant jusqu'è 17,5 % dans 
le Valenciennots, se sentent 
«délaissés» au sein de leur pro- 
pre département. A tel point 
que M. Borloo, qui se veut le 
porte-drapeau de ce secteur, en 
appelle è te création d’un nou- 
veau département. 

A Roubaix, avant-dernière 
étape de son périple, avant 
Marcq-en-Seroaul où devait 
prendre fin la visita officielle, le 
premier ministre entendait évo- 
quer davantage les problèmes 
de la vite, dans une aggloméra- 
tion confrontée è la drague, le 
délinquance et l’insécurité, 
autant de difficultés que sont 
venues Illustrer les dernières 
explosions dans les banlieues, 
que ce soit dans (e quartier des 
Biscottes, è Lite, tout dernière- 
ment. ou dans celui de te Bour- 
gogne, à Tourcoing, fl y a quel- 
ques mois. 

JEAN-RENÉ LORE 


ment. Le maire de Dunkerque sou- 
ligne que « beaucoup a été fait 
depuis une dizaine d’années pour 
faire face aux mutations indus- 
trielles » et que «les potentialités 
sont considérables pour peu que les 
gouvernements successifs continuent 
une action tris volontaire en termes 
de choix et ^investissements». 









•’ V. 

■ ''=>■ 









/ / • Le Monde • Samedi 12 juin 1993 13 

SOCIETE 


JUSTICE 


L’affaire dn sang contaminé 
devant la cour d’appel de Parte 

L’« erreur» du docteur Garretta 


Avant l'ultime plaidoirie de 
• M* François Morette au procès 
devant la cour d'appel de Paris 
dans l'affaire du sang conta- 
miné, son confrère. M* Xavier 
Charvet, a commencé, jeudi 

10 juin, la défense du docteur 
Michel Garretta. Une défense 
ponctuée par les cris de la saüe. 
même si l'avocat reconnaît que 
son client a commis une 
«erreur». 

• Les débats ont été sereins, 
vous nous avez écoutés. » Ce s 
mots que M* Charvet a placés au 
seuil de sa plaidoirie sont déjà 
surprenants. Qu'un avocat se 
croie obligé de souligner que la 
justice a fonctionné normalement 
n’est pas on signe de bonne santé 
pour l’institution .judiciaire. Et 
cette inquiétude pour uo méca- 
nisme qui lui paraît bien fragile, 
M* Charvet P exprime en respec- 
tant la chronologie de P affaire. Il 
évoque d’abord l’instruction 
« bâclée », où ne figure aucune 
expertise ni médicale ni scientifi- 
que. Une instruction où les 
seules perquisitions ont concerné 
le domicile, le bureau et le secré- 
tariat de Garretta. e Enfin, quand 

11 a comparu, il était déjà 
condamné, désigné comme un 
despote, un assassin d'hémo- 
philes. un monstre, un forcené de 
l'industrie», rappelle l’avocat. Et 
il y a eu le procès que M* Char- 
vet résume : • Sept semaines de 
dialogue de sourds avec une opi- 
nion gui ne voulait pas nous 
entendre. » Le jugement ne 
l’étonne pas, «la peine était 
injuste, le mandat d'arrêt était 
indigne. Le jugement était peut- 
être une réponse sociale à des 
silences et à des fuites de beau- 
coup, mais pas une décision de 
justice». 

Ce n’est plus une plaidoirie, 
c’est un flot d’amertume que 
l’avocat déverse tantôt avec rési- 
gnation^ tantôt avec colire. «Le . 
tribunal s'esrtrornpé, car on l'a 
trompé en lui infligeant une pres- 
sion telle qu'il ne lui était plus 
possible de rester sourd », lance 
M« Charvet, qui renvoie l’accusa- 
tion de « tromperie » vers ceux 
qui ont entraîné la conviction 
des premiers jugements. S’empa- 
rant du jugement, l’avocat l’exa- 
mine page par page pour en 
contester chaque argument L’ar- 
ticulation particulière de la déci- 
sion lui ouvre de nombreuses 
portes, comme « P auto suffi- ■ 
sance», que le tribunal critique 
sévèrement «Le conseil de l’Eu- 
rope, à plusieurs reprises, a 
recommandé l'autosuffisance des 
Etats membres. Tout comme le 
gouvernement français », proteste 
l’avocat. Plusieurs passages du 
jugement sont ainsi écrasés par 
les réponses implacables de 
M a Charvet. L’avocat s’indigne 
aussi des «mensonges» proférés 
par ceux qui ont affirmé qu’ils 
savaient tout, mais dont les let- 
tres ou les comptes rendus de 
réunion n’ont gardé aucune trace 
de leur savoir. C’est ainsi qu’il 
parle du professeur Jacques Ruf- 
Gé, alerté de l’éventuelle conta- 
mination des produits sanguins 
par une lettre du docteur Jean- 
Pierre Allaindu 16 janvier 1985. 
«Il n’a pas un seul mot sur la 


contamination lors de la réunion 
tenue au CNTS le 25 février et il 
n’y a. dans ses courriers, pas un 
seul avertissement ou une seule 
allusion », s’insurge M* Charvet 
Il se déclare aussi «déçu» par le 
réquisitoire de l’avocat général. 
«J’ai réentendu le même discours 
simple qui nous avait été présenté 
au tribunal . Tout ce qui s'est 
passé n’a pas été écouté. » 

Sa plaidoirie devient ensuite 
presque technique, construite 
dans un langage réservé aux 
magistrats des cours d’appel qui 
aiment les dates, les noms et les 
numéros de cote du dossier. Mai* 
l’amertume revient lorsqu’il évo- 
que le fond de l’affaire manifes- 
tement constitué par Ja valeur 
qu’il faut attribuer aux doutes et 
aux certitudes scientifiques de 
l’époque. M* Nicole Dreyfus, 
défenseur du professeur Jacques 
Roux, avait constaté : « Les 
notions admises en J993 et celles 
admises en 1985 s’affrontent et se 
contredisent » Pour elle, l'expli- 
cation peut se trouver dans la 
lenteur des transmissions scienti- 
fiques : « Lorsqu'une vérité est 
prodamée, combien de semaines, 
combien de mois sont nécessaires 
pour qu'elle passe de son igno- 
rance, de son Isolement, à la 
reconnaissance officielle?» 

Orage 
sur la salle 

De son côté, M* Olivier 
Schnerb avait utilisé cette for- 
mule : «Le savoir progressif fait 
aujourd’hui la courte échelle à 
l’ignorance d'hier.» M» Charvet 
rejoint ses confrères dans cette 
notion de doutes scientiflques 
qui lui permet cependant de 
comprendre l’attitude des méde- 
cins prescripteurs. Loin de 
demander lenr présence dans le 
box, il estime : « Ils ont fait en 
1985 ce qu’ils croyaient devoir 
faire.» 

La salle, qui s’était déjà mani- 
festée à- plusieurs -reprises au 
cours de la plaidoirie, proteste 
violemment. M« Charvet a du 
mal à poursuivre et, pour la pre- 
mière fois depuis cinq semaines 
d’audience, le président André 
Cerdini menace d’évacuer la 
salle. Sons l’orage, M* Charvet 
doit hausser le ton : r Nous 
vivons dans un monde où Ton 
refuse le doute. Nous devons tout 
savoir et trancher de tout. » Mais 
il évoque aussi « les pressions » 
semblables & celles qu’il vient de 
subir : « On nous a tout Interdit 
Depuis deux ans, on m’interdit de 
parler du docteur Garretta comme 
je voudrais en parler. On m’inter- 
dit encore de parler de ses souf- 
frances, de sa famille, de sa vie à 
lui , des combats qu’il a menés 
ailleurs pour d’autres exclus. » 
Chez l’avocat perce une pointe 
de désespoir, à tout le moins de 
regret, de ne pouvoir exercer 
totalement sa mission sans subir 
le reproche de la provocation. 

Il s’adresse donc à la justice 
pour qu’elle arrête «cette tornade 
infernale». Revenant au dossier, 
M* Charvet parle de « l'erreur 
d’une collectivité » et, désignant 
le docteur Garretta, il ajoute : 
«Jugez- le pour son erreur. Ne lui 
imputez pas celle des autres. » 

MAURICE PEYROT 


A la cour d'appel de Nancy 

Quinze à dix-huit mois avec sursis 
requis contre le professeur L’Hermite 


NANCY 


de notre correspondante 

L’avocat général de la cour 
d'appel de Nancy, Philippe Ker, a 
requis quinze à dix-huit mois de 
prison avec sursis à l’encontre de 
l'urologue Jacques L’Hermite, qui 
avait été condamné à cent mille 
francs d’amende en première ins- 
tance^ après avoir été accusé par 
certains de ses patients d’avoir 
érigé d’eux des dessous de table. 

Après avoir évoqué « ta 
bagarre» dont il affirme être la 
victime, M. L’Hermite a expliqué 

3 u*il ne demandait pas de dessous 
e table, mais, en contrepartie de 
sa notoriété, des dépassements 
d'honoraires qui pouvaient attein- 
dre 300 % dans le cadre de son 
activité libérale an sein du CHU 
de Nancy, les patients ayant tou- 
jours k choix d’aller se faire hos- 
pitaliser en secteur public nu 


privé. Contredisant cette présen- 
tation, une septuagénaire a rap- 
porté qu’il lui avait été réclamé 
6 000 P pour l’examen urologique 
' de son mari, somme payable en 
deux fois, dont 2 400 F à verser 
de la main & la main. 

Le parquet a estimé que, pour 
quarante et un des cas recensés 
par la police judiciaire, les délits 
étaient constitués et que la notion 
de contrainte morale suffisait à 
établir l'infraction dans la mesure 
où les victimes étaient des per- 
sonnes particulièrement vulnéra- 
bles en raison de leur fige, de leur 
maladie, et qui n’avaient pas eu 
d’alternative. L’avocat général a 
donc demandé une sanction 
«exemplaire, dissuasive et signifi- 
cative ». . 

Délibéré fixé au 21 juillet 

MONIQUE RAUX 


Le procès des initiés de l’opération Pechiney-Triangle 

«Achète, achète, achète!» 


L» temps d'une audience. 
Wall Street est entré dans le 
prétoire. La 11* chambre cor- 
recttenneUe du tribunal de Paris 
étudiait, jeudi 10 juin, tes spé- 
culations sur la marché de 
New-York réalisées par Max 
Théret, cofondateur de la 
FNAC, et son associé Robert 
ReipBngar. 

C'est une scène a deux person- 
nages. Le premier s’appelle 
Michel Gtas, un employé du bro- 
ker londonien Morgan Stanley 
International. Le second Patrick 
Gruman. le courtier de la Compa- 
gnie parisienne de placement. Jl 
n’y a pas de décor, juste une 
ligne téléphonique entre Londres 
et Paris, et un magnétophone qui 
tourne. Il n'y a pas d'acteurs non 
plus, juste une récitante : la pré- 
sidente Claude Nocquet. 

Pour la première fois en France, 
un tribunal Dvre les détails d'une 
conversation téléphonique privée 
concernant une opération en 
Bourse. Sur le banc des préve- 
nus. Max Théret, quatre-vingts 
ans. cof on dateur de ta FNAC. et 
son associé Robert Reiplinger, 
cinquante ans, sont momentané- 
1 ment KO. Patrick Gruman, trente- 
sept ans, leur ancien commission- 
naire, transpire. 

Patrick Gruman : «ABÔ, Michel, 
8 me faut des Triangle sur le mar- 
ché hors cote de New York. » 
Michel Glas : « Une seconde, je 
regarde sur mon écran, ja na 
connais pas ce titre. VoBA, a y en 
e plusieurs. Deux. Triangle Home 
et Triangle Corp. 

- Oui. bon, il faut que tu 
achètes. 

-Lequel? 

- Euh... Il ne faut pas que tu ta 
trompes, c’est important 

- Donne-moi des précisions. 

- J'ai oublié. Je sais plu s com- 
ment ça s’appete ... Je n’ai plus le 
nom... 

- Du Home ? 

■ — Ecoute. ' ils fabriquent des 
trucs. 

- Oui... ’ 

- Des trucs pour le lait, le 
coca... le machin enfin. 

- Je t'achèterai celle qui fait 
des cens. 

- Voüà, des cens I 

-Bon. 

- C’est ça. C’est le leader mon- 
dial de remboflage, Ja me h rap- 
pelle. 

- Ne t'inquiète pas. 

- Commence à acheter I 

- Oksy . 


- Achète tout de suite. 

- Combien t’en veux? 

- Je ne sais pas. Je ne connais 
pas le prix. Achète par tranche de 
3 mBorn. » 

Il est alors 14 h 21, le 
15 novembre 1988. Patrick Gru- 
man vient de passer son premier 
ordre d'achat pour le compte de 
Max Théret et Robert ReipSnger. 
Comme c'est l'usage chez les 
brokers londoniens, où tout se 
passe oralement, les conversa- 
tions té l é phoniques sont enregis- 
trées. Elles font foi en cas de 
contestation. - 

Vingt-deux minutes plus tard, 
nouvel échange. «Tu as com- 
mencé i acheter? 

- Tu as une Bm/ts? 

- Non. non. tu commences. 
Achète , achète , achète I» 

Deux heures plus tard. Michel 
Glas : «On a fait 14 000.» Patrick 
Gruman : «C’est tout? 

-On a fait la moitié du marché. 

- Paye tout de suite, j’ai l'ar- 
gent. 

- Tes sûr de toi? 

- Oh, 8 sait ce qu'8 tôt. C'est 
peut-être un copain du mec qui h 
lui a (fit tiens/ 

- Je débite quel compta? 

- Sur Breteuil opportunités , 
celui-là. c’est quand on a des 
idées Smart, des idées un peu 
tuyautées.» 

Cette fièvre à nue. estte fureur 
d’achat des golden boys, on ne 
les avait ressenties qu'en Bsartt ta 
Bûcher des vanités. A la barre, 
Patrick Gruman veut relativiser 
ses échanges avec Michel Glas : 
«B faut comprendre qu’on a des 
responsabilités énormes sur les 
épaules. On jongle avec des 
sommes considérables. Il ne faut 
pas s’arrêter à telle ou telle 
phrase générée par l'empire du 
stress.» 

«Un chiffr e 

historique» 

C'est vrai. La lendemain, la 
fureur d’achat laisse ta place à 
l'opiniâtreté. Le titre du groupe 
Triangle Industries se stabEss au- 
dessus de 10 dollars. Patrick Gru- 
man a reçu l'ordre de continuer à 
acheter «soignant», c’est-à-dire 
en douceur, sans secouer le mar- 
ché. Conversation de spécialistes. 
Michel Glas : «On est à 10. 
10,05. Tu veux que je force?» 
Patrick Gruman : «Non, on reste è 
10 . 

-On les hisse venir ? 

- On les laisse venir sauf si me 
Bgne se présente. Alors là...' 


-On en a déjà fait 32 300. 

- Il t'en resta 27 700 è faire 
entre aujourd'hui et la semaine 
prochaine . 

- Oui. 

- On va essayer de se placer 
autour de 10 1/4. 8 ne faut quand 
même pas pousser comme un fou 
avec le marché dégueulasse 
qu'on a. » 

Cinq jours plus tard, la gouver- 
nement français annonce officiel- 
lement l'achat de Triangle par 
Pechiney. Le titre de la société 
passa de 10 à 56 dollars, sort un 
bond de 460 %. « Un chiffre his- 
torique», admet Robert Reiplin- 
ger. Une plus- value grosse d'une 
enquâte des gendarmes de la 
Bourse à New-York, la Securities 
and Exchange Commission (SEC), 
et è Paris, la Commission des 
opérations de Bourse (COE). 

Michel Glas : «La SEC va 
déclencher une enquête. Et la 
COB finira par coRaborer avec la 
SEC.» Patrick Gruman ; «OuL 

- Us finiront par coincer des 
types à Paris. 

- B faut prouver... 

- Un délit d'initié, ça se 
prouve, non ? 

- OuL bien sûr. 

- C'est... la charge de la 
preuve, non? 

- Oui. 

-Bon, enfin 8 faut h prouver.» 

Tout est dit, ou presque. 

Des journées 
cruciales 

Depuis deux jours, l'instruction 
à l'audience conduite par le tri- 
bunal bouscule en effet la 
défense. La substitut Jean-Claude 
Marin se lait un plaisir d'énumérer 
les «mensonges» des prévenus. 
Comme si tout n'était que fable 
pour dissimuler un délit d’initié, 
niché dans les couüsses de l'Ely- 
sée et du ministère de I* économie 
et des finances. 

Et il est vrai que Max Théret, 
militant de gauche invétéré et 
financier redoutable, éprouve 
quelques* difficultés à faire croire 
qu'un voyage aux Etats-Unis, en 
septembre 1988, l'a alerté sur las 
potentialités du groupe Triangle 
géré par Nelson Peltz et Peter 
May. Nicole! Canetti, un célèbre 
designer, et Samuel Goldstein lui 
auraient parlé, dit-il. de ces 
patrons connus de tout New-Yoric 
et de leur société d'emballage. 
«la passion de ma vie.» 

L'ennui, c'est que le juge Boi- 
zette s'est rendu aux Etats-Unis 
pour vérifier. Or Canetti et Gold- 
stein démentent tout en bloc. De 


mfime que Jean-Louis Pôtriat, 
PDG de te FNAC, qui fit ta voyage 
en compagnie de Max Théret, na 
se rappelle pas avoir discuté 
d'emballage : «Nous n’avons pas 
parié de Triangle, ni de Peltz ou 
de May. » 

Et ainsi de suite. Quand Max 
Théret et Robert Reiplinger 
déploient des efforts considéra- 
bles pour faire admettre qu’ils ont 
pris tout seuls la décision d’ache- 
ter du Triangle ie 10 novembre, 
leur Sgne de défense prend l'eau 
de toutes parts. On entre derrière 
eux dans un labyrinthe pou* Pieds 
Nickelés. Successivement, la 
haute lutte de Robert Reiplinger 
afin de trouver une baby-s'nter 
pour son fils, un message confié 
è un expert-comptable et non 
transmis, un voyage an Sujsse, 
un télé-fax décisif mais reçu plus 
tard que prétendu sont agités, 
brandis comme autant de piètres 
bouées de sauvetage. 

Pour autant, Max Théret, l’an- 
cien baroudeur devenu cardiaque, 
prié de rester assis durent son 
interrogatoire, na perd pas de son 
montant. U se plaint d'une «ins- 
truction uniquement A charge». 
Cet ancien cofondateur du maga- 
zine Investir assura que «tout le 
monde savait que le PDG de 
Pechiney demandait des milliards 
au gouvernement pour se déve- 
lopper». Il minimise son investis- 
sement, 2 misions de francs, qui 
devait rapporter 9 millions de 
plus-value : «Ce n'était pas l'af- 
faire du siècle I» 

La tribunal s'étonne. Max Thé- 
ret confirme : « C’est un ordre 
moyen. » La substitut Jean-Claude 
Marin lui demande quel volume 9 
a placé du 22 octobre è la fin du 
mois de décembre. « Vingt et un 
millions pour ta Compagnie pari- 
sienne de placement, avance 
M. Théret en consultant ses 
notas. Mais j'ai le souvenir d'or- 
dres entre 90 et 100 rrÆons sur 
deux de mas sociétés person- 
nelles.» 

On s’écartait alors gentiment de 
ces journées cruciales qui virent 
Roger-Patrice Patat et Max Théret, 
deux golden papies. s'enflammer 
pour l'action Triangle les 14 et 
15 novembre 1988. juste après 
que les dirigeants de PecWnay 
eurent décidé d'acheter le leader 
mondial de ('emballage. Juste 
après que le cabinet de Pierre 
Bérégovoy, ministre de ['économie 
et des finances, eut été saisi de 
cette «grande nouvelle économi- 
que pour h France». 

LAURENT GREILSAMER 


Après l’interpellation de qnarante-trois personnes 


Une vingtaine de membres de la secte des Enfants de Dieu 
sont présentés au juge d’instruction 


MARSEILLE 


de notre correspondant régional 

An terme de quarante-huit 
heures de garde à vue, une ving- 
taine de membres de la secte des 
Enfants de Dieu, sur quarante-trois 
personnes interpellées par les gen- 
darmes dans diverses régions de 
France, devaient être présentées 
vendredi 11 juin, devant le juge 
d’instruction d’Aix-en-Provence 
chargé dn dossier, Serge Macko- 
wiak. Plusieurs d’entre eux étaient 
susceptibles d’être mis en examen, 
notamment pour mauvais traite- 
ments à enfants et incitation de 
mineurs à la débauche. 

Le coup de filet auquel ont parti- 
cipé deux cents gendarmes, mer- 
credi à l’aube, aptes deux ans d’in- 


vestigations ( le Monde du 1 ! juin), 
visait une douzaine de «colonies» 
de la secte implantées sur le terri- 
toire national, eu particulier à 
Eguilles (Bouches-du-Rhône), 
Saint-Herblain (Loire-Atlantique) 
et Condrieu (Rhône). Dans ces 
petites communautés, les 
enquêteurs ont dénombré cent 
trente-quatre enfants mineurs, âgés 
de trois mois à seize ans. 

L’audition de certains de ces 
enfants n’a pas apporté d’éléments 
probante, en dépit de certaines 
déclarations ambiguës. « Ils étaient 
préparés à ce genre de situation», a 
indiqué le commandant Philippe 
Rio, chef de la compagnie de gen- 
darmerie d’Aix-en-Provence, 
chargé de la coordination de 
l’enquête. 


A Egailles, les gendarmes ont 
constaté qu’ils cohabitaient dans 
des conditions précaires, & 
soixante, avec les adultes (quatre 
hommes et huit femmes) dam une 
maison de huit pièces et une cara- 
vane. Us dormaient sur des mate- 
las, à même le sol, n’avaieut aucun 
contact avec l’extérieur et échap- 
paient à tonte scolarisation, en 
dehors des cours de «formation» 
donnés par leurs parents (1). Le 
pédiatre qui les a examinés les a 
jugés eu bonne santé, bien que 
«r psychologiquement perturbés». 
Les adultes ont, également, refusé 
de s’expliquer sur leur mode de 
vie, tout en reconnaissant leur 
appartenance à un mouvement 
d’inspiration religieuse. 

Les enquêteurs ont, toutefois, 


saisis de nombreux documents, en 
particulier des lettres de Mo - 
David Bert dit David Moïse, le 
créateur de la secte aux Etats-Unis 
- prônant, entre autres, le jlirty 
fishing (pratique consistant, pour 
les femmes, à aller & la pêche aux 
nouveaux adeptes en usant de leurs 
charmes). Ils ont également décou- 
vert des ouvrages illustrés d’initia- 
tion à la sexnalité, destinés aux 
enfants. 

GUY PORTE 


(1) Cette communauté, baptisée 
«ramilles sans frontières», s’était instal- 
lée très discrètement & E milles, il y a 
quelques mois, venant de PeyioDes, une 
antre commune des environs d’Aix-en- 
Provence, où elle avait fait l’objet, i la 
fin de 1990, d’une procédure de rensei- 
gnements judiciaires établie par ta gen- 
darmes de la localité. 


EN BREF 

□ Ua eaqsèteur de Montpellier 
mis en examen pour abus de 
coalisa ce. - Un enquêteur en 
civil du commissariat de Mont- 
pellier (Hérault), Gérard Taussac, 
a été mis eu examen, mercredi 
9 juin, pour abus de confiance. 
En raison de la lenteur prise par 
certaines enquêtes diligentées par 
le parquet, les services de l’Ins- 
pection générale de la police 
nationale (IGPN) de Marseille ont 
été amenés à faire une perquisi- 
tion au domicile dn policier, où 
ont été découverts une soixan- 
taine de dossiers et du matériel - 
notamment des appareils hifi - 
saisi, i l’origine, dans le cadre de 


procédures judiciaires. Une infor- 
mation a été ouverte et confiée au 
juge Alain Durand. L’enquêteur 
Gérard Taussac, âgé de quarante- 
cinq ans, a été suspendu de ses 
fonctions. Il a été remis en 
liberté, mais placé sous contrôle 
judiciaire. - (Correspj 

a L’attentat contre la Ligue 
nationale de football revendiqué au 
nom dn «peuple corse». - Un 
interlocuteur anonyme se récla- 
mant dn « peuple corse» a reven- 
diqué, jeudi 10 juin auprès de 
l’AFP à Marseille, l’attentat com- 
mis dans la nuit de mercredi fi 
jeudi à Paris et qui a causé quel- 
ques dégâts matériels fi un 


immeuble du 1 7* arrondissement 
abritant la Ligue nationale de 
football (LNF). Cet attentat a été 
commis le jour même où la Direc- 
tion nationale du contrôle de ges- 
tion examinait l’appel du Sporting 
de Bastia après sa rétrogradation 
Sportive pour des raisons finan- 
cières, décidée le 2g mai. 

□ FOOTBALL : le procureur de 
Valenciennes ouvre nne informa- 
tion judiciaire à la snlte de l’af- 
faire Valenciennes- OM. - Le pro- 
cureur de la République de 
Valenciennes, Eric de Montgol- 
fier, a ouvert mercredi 9 juin une 
information judiciaire contre X... 
# pour corruption active et pas- 


sive» A la suite de Fa/faire du 
match Valencien nes-Olym pique 
de Marseille. Avant un match de 
première division, le 20 mai der- 
nier, un défenseur aurait été vic- 
time d’une tentative de corrup- 
tion de la part d’un dirigeant et 
d’un joueur de l’OM. « Les élé- 
ments du dossier remis par l'avo- 
cat de la Ligue nationale de foot- 
ball (LNF) sont si consistants et 
les accusations des joueurs si 
sérieuses que cela mérite qu'un 
juge s’en occupe», a déclaré le 
procureur. La LNF avait déjà 
porté plainte contre X..., vendredi 
4 juin, dans la même affaire (le 
Monde daté 6-7 juin). 
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SOCIETE 


ÉDUCATION 


Une proposition de treize députés du EPR et de l’UDFC 


QUELLE HISTOIRE ! 


PAR CLAUDE SARRAUTE 


La majorité veut autoriser les universités 
à déroger à la loi Savary 


Treize députés du RPR et de 
l'UOFC ont déposé, mardi 
8 juin, sur le bureau de l’As- 
semblée nationale une proposi- 
tion de loi relative aux établisse- 
ments publics d’enseignement 
supérieur. Ce texte, élaboré en 
accord avec le ministre de l’en- 
seignement supérieur et de la 
recherche, François Fillon, vise à 
permettre aux' universités de 
déroger - sur des points essen- 
tiels - à la loi Savary de 1984. 

Gest un pari délicat que vien- 
nent d’engager treize députés de la 
majorité en déposant, sans publi- 
cité excessive, sur le bureau de 
rAssemblée nationale une proposi- 
tion de loi destinée à autoriser les 
universités & échapper aux 
contraintes de ia loi de 1984 sur 
l'enseignement supérieur. Ou du 
moins à une quinzaine d’articles de 
ce texte, définissant l’organisation 
générale et le régime financier des 
établissements d’enseignement 
supérieur. Bref, tout ce qui touche 
aux pouvoirs et à leur répartition à 
l'intérieur des universités. 

L'affaire est sérieuse. Du lait des 
signataires du texte tout d'abord. 
Présentée par cinq députés ITDFC 
(Jacques Barrot, René Couaneau, 
Yves Fréville, Michel Jacquemin et 
Francis Saint-EUier), sept députés 
RPR (Bruno Bourg-Broc, Nicole 
Catala, Jean-Pierre Foucher, Oli- 
vier Guichard, Alain Peyrefitte, 
Etienne Pinte, Jean Ueberschlag) et 
un non-inscrit (Pierre Gascher), 
cette proposition rassemble donc 
tous les courants de la majorité et, 
en leur sein, aussi bien des poids 
lourds politiques, comme 
MAI Barrot ou Guichard, que les 
spécialistes reconnus des problèmes 
d'éducation, comme MM. Coua- 
neau, Fréville, Bourg-Broc ou 
M* Catala. Quant au président du 
groupe UDF, Charles Millon, très 
en pointe sur ce dossier et qui 
avait annoncé, i! y a un mois, qu’il 
déposerait une proposition sur ce 
sujet, il n’est certes pas signataire 
mais il a participé & plusieurs des 


réunions de travail préparatoires et 
veut voir, dans ce texte, la mise en 
œuvre de ses idées. 

D'autre part, cette initiative par- 
lementaire n'est pas un simple 
coup de sonde. Elle a été engagée 
en liaison étroite avec le cabinet du 
ministre de l’enseignement supé- 
rieur et de la recherche, M. Fillon, 
et une réunion finale a en lieu, 
avec ce dernier, pour s'assurer que 
gouvernement et Parlement étaient 
bien sur ta même longueur d’onde. 

Quinze articles 
décisifs 

Le contenu de ce texte, enfin, 
démontre qu’il s’agit d’une initia- 
tive de grande portée. Ses appa- 
rences sont modestes : il s'agit, en 
effet, selon les signataires, de 
« rechercher des assouplissements de 
la législation applicable aux établis- 
sements» publics d'enseignement 
supérieur et, i court terme, de per- 
mettre aux sept nouvelles universi- 
tés créées depuis deux ans en 
région parisienne, dans le Nord et 
à La Rochelle, de conserver leur 
actuel statut dérogatoire au-delà du 
délai de trois ans (jusqu’en 1995) 
ui leur avait été fixé par ta loi du 
!0 juillet 1992. 

Mais cela n’est qu’un préambule. 
Au nom de « l’égalité entre les éta- 
blissements», les auteurs de (a pro- 
position souhaitent que tr fout éta- 
blissement» puisse « expérimenter 
des formules nouvelles de nature à 
favoriser l’ouverture des formations 
dispensées sur le monde socio-éco- 
nomique ou le développement des 
activités de recherche». En somme, 
d’accorder à tous ceux qui le veu- 
lent les libertés jusqu’à présent 
consenties aux seules universités 
nouvellement créées. 

Or ces possibilités de dérogation 
touchent à l'essentiel de la loi 
Savary et pourraient la vider de sa 
substance si elles se généralisaient. 
Les quinze articles de la loi de 
1984 qui seraient susceptibles de 
ne plus être appliqués définissent, 
en effet, la nature des composantes 
de l’université (art. 25), le rôle du 
président et des trois conseils pré- 
vus par la loi de 1984 (art. 26). les 


modalités de désignation da prési- 
dent (art. 27), la composition des 
conseils (art. 28, 30. 3J. 38, 39 et 
40), le statut des instituts et écoles 
extérieurs (art. 34). A quoi la pro- 
position ajoute l’organisation des 
unités de formation et de recherche 
fart. 32) et - surtout - le régime 
financier des établissements 
(art. 41 et 42) qui pourraient donc, 
en bonne logique, échapper aux 
contraintes actuelles de la compta- 
bilité publique. 

On retrouve 1& la plupart des 
de ta loi de 1984, que 


dispositions 
la droite n’a jamais acceptée, sinon 
à contrecœur, qu’elle s'etait effor- 


i 


cée de ne pas appliquer entre 1985 
et 1988, et qu elle avait voulu 
modifier, en 1986, dans le cadre 
du projet de loi de M. Devaquet, 
lors de la précédente période de 
cohabitation. 

A l’évidence, l’expérience mal- 
heureuse d’Alain Devaquet aura 
porté ses fruits. L'actneife proposi- 
tion de loi est beaucoup plus 
habile. D’origine parlementaire, 
elle évite une personnalisation tou- 
jours dangereuse du projet. D’autre 
part, elle ne se présente pas comme 
une grande cathédrale législative, 
dans laquelle devraient entrer 
toutes les universités. 

Autonomie 

contrôlée 

Elle offre simplement aux uni- 
versités qui le souhaiteraient et en 
feraient la demande la possibilité 
de déroger à la loi. 0 suffirait, pour 
cela, qu elles en décident «par une 
délibération statutaire prise à ta 
majorité des membres en exercice 
du conseil d'administration», et 
non pas à la majorité qualifiée des 
deux tiers comme le prévoit actuel- 
lement la loi. B est vrai que, dans 
la plupart des universités, cette 
majorité qualifiée serait sans doute 
très difficile à atteindre. 

Enfin, la proposition prévoit un 
filet de sécurité en précisant que le 
ministre de l’enseignement supé- 
rieur aurait un droit de regard 
automatique sur ces demandes de 
dérogations, il pourrait s'opposer à 
celles « qui lui paraîtraient 


contraires aux missions de l'univer- 
sité, à la cohérence du système 
d'enseignement et de recherche et 
au caractère national des 
diplômes». Cest toute l’ambiguité 
de cette initiative : d’un oôté, elle 
ouvre la voie à une autonomie très 
large des universités iBiâ» dans le 
même temps, de crainte que cette 
autonomie ne conduise à des déra- 
pages, elle rétablit un contrôle 
ministériel sur les modifications de 
statuts ou d'organisation que les 
établissements pourraient deman- 
der. 

Enfin, il est patent que cette pro- 
position de loi s’inscrit dans un 
contexte qui s’est profondément 
transformé depuis quelques 
comme en témoigne la conclusion, 
sur ce point, du récent livre de 
Claude Allègre (1). Exprimant une 
opinion assez répandue, celui qui 
fut, entre 1988 et 1992, le conseil- 
ler spécial de ML Jospin au minis- 
tère de l’éducation nationale, note 
en effet : «La loi actuelle est deve- 
nue un obstacle au progrès et. si 
l’on veut donner un nouvel essor au 
chantier universitaire et mettre nos 
universités à l'heure de l'Europe, il 
faudra la modifier (...). Je sais 
qu'un tel débat va relancer les que- 
relles théologiques dont certaines 
portent en germe un grand risque 
pour la stabilité du fragile édifice 
universitaire, mais je crois pourtant 
qu'il faudra en passer par là. » 

Reste à transformer cette propo- 
sition en texte de loi. Il ne fait pas 
de doute que M. Fillon est favora- 
ble à son inscription à l’ordre dti 
jour de la session e x t ra ordinaire de 
l’Assemblée de juillet prochain ( lire 
son entretien dans le Monde du 
10 juin). D n’est pas aussi évident 
que le premier ministre soit, pour 
sa part, décidé à engager son gou- 
vernement sur un terrain qu’il juge 
toujours imprévisible . On devrait 
être fixé avant la fin du mois 
de juin. " 

GÉRARD COURTOIS 


(I) L'Age des savoirs, pour me renais- 
sance de l'université, de Cia ode Allègre, 
Gallimard, 1993. 


Le palmarès du concours général 


Trois cent quatorze élèves de 
première et de terminale ont été 
récompensés, cette année, par 
un prix, un accessit ou une 
mention régionale, parmi les 
onze mille deux cent quarante 
candidats qui ont été présentés 
au concours général. La tradi- 
tionnelle suprématie de l’acadé- 
mie de Paris se confirme avec 
un total de 55 citations, dont 19 
' pour le seul lycée Louis- le-Grand 
et 12 pour l’École nationale de 
chimie. Viennent ensuite l’aca- 
démie de Versailles (31 cita- 
tions, dont 10 pour le lycée 
international de Saînt-Germain- 
en-Laye}, puis l’académie de 
Lyon (21 citations). Un élève de 
terminale A du lycée Pierre-de- 
Fermat, à Toulouse, Paul Egré, 
se distingue particulièrement, 
en obtenant (e premier prix de 
dissertation philosophique, après 
avoir eu. l’an passé, en pre- 
mière, le premier prix de com- 
position française, le deuxième 
prix d’histoire, ainsi qu’une 
mention régionale en version 
latine. 

Classe de première 

. COMPOSITION FRANÇAISE 

/“■ prix : Alain Brutrn (Georgcs- 
de-La Tour, Metz) ; 2* prix : Bruno 
Maillé ( François- Arago, Perpi- 
’gnan) ; S' prix : Guillaume Attlane 
(Carnot, Dijon). 

GÉOGRAPHIE 

b prix : Thomas Paineau (Insti- 
tution S. -Cœur, Nantes). 

HISTOIRE 

2* prix : Paul Bernard (Condor- 
cet, Paris) ; 3> prix : Marie-Laure 
Neolat (Pasteur, Neuilly-sur-Seine). 

THÈME LATIN 


« 



prix : Viviane Tran (Louis-fe- 
Grand, Paris). 

VERSION GRECQUE 
I- prix : Maude Bosser (Des- 
cartes, Tours) ; 2* prix : Kerry-Jane 


W allait (Henri-IV, Paris) ; i* prix : 
Alexis Mariant (TTuers, Marseille). 

VERSION LATINE 

J" prix : Jean Huby (E.-Galk>is, 
Beaumont-s ur-Oise) ; 2* prix : 
Caroline Petit (Montaigne, Bor- 
deaux) ; J» prix : Renaud Platbey 
(Condorcet, Paris). 

Classe de terminale 

ALLEMAND 

b prix : Frédéridc Jeske (Ext. 
Enfants-nantais, Nantes) ; > prix : 
Cécile Kynast (Lycée français de 
Francfort, Francfort) ; 3* prix : 
Karin Huettl (Lycée français de 
Francfort, Francfort). 

ANGLAIS 

I* prix : Estelle Shirbon (Hen- 
ri-IV, Paris) ; 2' prix : Valérie 
Donelan (Centre international. Val- 
bonne). 

ARABE 

I- prix : Najat Oulahiane (Des- 
cartes, Rabat) ; 2* prix : Mohamed 
Ecbcherif El Kettani (Descartes, 
Rabat) ; > prix : Sabri Chakroun 
P.-Mendès-France, Belvédère, 
"unisieX 

CONSTRUCTION 

b prix : David Magnier (P.- 
Mendès-France, Epinal) ; b prix : 
David Roumigna (Champollion, 
Figeac). 

DISSERTATION PHILOSO- 
PHIQUE (SÉrie A) 

Z" prix : Paul Égré (Pierre-de- 
Fermat, Toulouse) ; 2 r prix : 
Emmanuel Fleury (Le Verrier, 
Saint-Ld) : 3 1 prix : Aline Lacour 
(Cbarles-le-Cbauve, Roissy-en- 
Brie). 

DISSERTATION PHILOSO- 
PHIQUE (Série B, C, D, E) 
b prix : Charlotte Mord (Fran- 
ïis-K Le Havre) ; J' prix : Aloni 
ochimowski (Jean-Jaurès, Reims). 
ÉCONOMIE ET DROIT 
(Série G) 

b prix : Philippe Bonhomme 
(Inst. J.-B.-de-Ia-5afle, Metz) ; 3* 
prix : Claude Biarrot (René-Cassin, 
Strasbourg) ; 3‘ prix : Cécile Cla- 
vier (Notre-Dame, Vifiefranche-sur- 
Saone). 

ESPAGNOL 

b prix : Ulrike Decocne (Lycée 
français de Barcelone) : > prix : 
Virgile Pelldejr (Lycée Français de 
Barcelone). 


S 


HÉBREU 

b prix : Salomon MeUci (Lycée 
Yabné, Paris). 

ITALIEN 

I" prix : Corrado Scogoamillo 
(Pontonniers, Strasbourg); b prix : 
Marco Moünaro (Lycée internatio- 
nal, Saint-Germain-en-Laye) ; 
y prix : Silvia Tonim (Lycée Inter- 
nationa], Saint-Germain-en-Laye). 

MATHÉMATIQUES 

(Séries C, E) 

J" prix : Philippe Collé (Kléber, 
Strasbourg) - b prix : Bayard Cor- 
son (Louis-le-Grand, Paris) ; 
b prix : JoB Los (LouisAe-Crand, 
Paris). 

PORTUGAIS 

b prix : Isa bel Reis (Camille 
Juflian, Bordeaux); b prix : Frédé- 
rics Carvalho (Charies-Lepierre, 
Lisbonne); b prix : Célina Gaspar 
(Louise-Michel. Champigny). 

RUSSE 

2* prix : Dimitri Soozioumov 
(Louis-le-Grand, Paris) ; 2* prix : 
Igor Bojanic (Molière. Paris); 
J» prix : Grégory Rayko (Racine, 
Paris). 

SCIENCES ÉCONOMIQUES 
ET SOCIALES 

(Série B) 

b prix : Nicolas Lesnr (Saint- 
Louis-de-Gonzague, Paris) ; 
b prix : Pierre Chevaline (Mont- 
Blanc, Passy); 3' prix : Laore 
Lagriffoul (Sacré-Cœur, Aix-en-Pro- 
vence). 

BIOLOGIE-GÉOLOGIE 

(Série D) 

/" prix : Charlotte Renaudat 
(Jacques-Monod, Clamait). 

SCIENCES PHYSIQUES 

(Séries C D, E) 

prix : Thomas Dubos (Du- 
Bellay, Angers) ; 2* prix : Arnaud 
Chéntat (Edouard-Bnuly. Nogent). 

TECHNOLOGIE 

Chimie 

1 * prix ; Emmanuel Bosshartb 
(Lavoisier, Mulhouse); 2* prix : 
Christopher Compagnon (ENCPB, 
Paris); 2* prix : Jean-François 
Gosalbes (ENCPB, Paris). 

Construction mécanique 

b prix : Christian Grathwohl 
cée technique, Hagueneau); 
prix : Laurent Sérot (Beaumont. 
Redon). 

Electronique 

b prix : Nicolas Charrier (Dide- 
rot, Paris) ; b prix : Géxald Radix 


P, 


(Henry-Loritz, Nancy); 3 r prix : 
Olivier Lebreuil (Gustave- Eiffel, 
Dijon). i 

Electre technique 

b prix : Christophe Gendrier 
(Augustin-Thierry, Blois); 2* prix : 
Olivier Lopes (Louis-de-Foix, 
Bayonne; J* prix : Jérôme Leroy 
(Saint-Croix, Orléans). 

Equipement technique du 
bâtiment 

b prix : Arnaud Meot (Fon- 
taine, Dijon); 2 • prix : Damien 
Degaret (Perret, Vincennes). 

Génie civil 

b prix : Thierry Jourdan (Poli- 
gnan. Gouxdan-Potignan); 2» prix : 
Jérôme Bourde! (Polïgnan. Gour- 
dan-PoIignan) ; J» prix : Franck 
Waldberger (Loois-Lachenal, 
Pringy). 

Mfcrefeduriqnes 

b prix : Loïc Reuchei (Jules- 
Haag, Besançon); b prix : Franck 
Adjiage (Cassis, Noisiri) ; 3* prix : 
Hamadi Essid (Charles-Poucet, 
Cluses). 

Physique et électricité 

b prix : Samir Cberif (Jean-Ros- 
tand, Strasbourg). 

Sciences médico-sociales 

b prix : Astrid Olivier (De-La- 
Tour, Metz); b prix : Magali Bil- 
lotte (De-la-Tour, Metz). 

Sciences biologiques, option bio- 
chimie 

b prix : Isabelle Ferrotte (Jean- 
Rostand, Caen) ; 2* prix : Stéphanie 
Leton (ENCPB, Paris); > prix : 
Sébastien Bacon (Chaptal, Quim- 
pra). 

Sciences biologiques, option bio- 
logie 

b prix : Rachd Pothier (De-La- 
Tour, Metz); > prix : Francine 
Souchard (Louis-Armand, Chambé- 

Î y-le-Haut); J» prix : David Gau- 
rey (Le-Castd, Dijon). 

Classes de première 
et de terminale 

ARTS PLASTIQUES 
b prix : Canne JaDamion (Insti- 
tut E-d’Alzon, Nîmes); > prix : 
Sébastien Gleize (Michelet, Mon- 
tauban); > prix : Olivier Paoli 
(Hstienne-d’Orves. Nice). 
ÉDUCATION MUSICALE 
b prix : Xavier Morales (Car- 
not, Dijon); b prix : Fabrice Gaod 
(Carnot, Dijon). 


■■iU me le lis, ce livre, 
I dis ? Tu vois là, 
W ■ mamy, c’est la mai- 
son de M» vache. Elle a un 
gros camion... Exact. Un 
camion citerne destiné au 
ramassage du lait qu’on lui 
amène dans de gros bidons. 
Quand nous arriverons, sur 
ses talons,, h la laiterie, ce 
sera pour voir un cochon en 
salopette démarrer au volant 
d’un poids lourd chargé de 
bouteilles en plastique... Où il 
va là, mamy, le monsieur? Il 
va porter le lait à 
Unico, mon chéri. - 

La voilà, . la 
ferme racontée 
aux enfants d’au- 
jourd’hui. D’où le 
succès grandis- 
sant des quelques 
animaux domesti- 
ques parqués au 
jardin d'acclimata- 
tion entre la rotonde des 
singes et la fosse aux tigres. 
Et celui de la ferme Georges 
Vile, à Vocation pédagogique, 
ouverte au public, merci Chi- 
rac, route du Pesage, à Vin- 
cennes, pendant les week- 
ends et aux écoliers de cinq à 
douze ans. elle croule sous 
les demandes, en semaine. 

Une merveille. Dotée - 
herse, rouleau, tracteur, mois- 
sonneuse - de tout le matériel 
d'une petite exploitation 
moderne. Cinq hectares d’un 
seul tenant, des bâtiments 


Du coup. 


Le mari 
de la chèvre 


bail désigne un jeune verrat 
d’un doigt intrigué : Pourquoi 
il a des grosses boules sur le 
derrière celui-là ? Un petit rou- 
quin à lunettes : Parce que 
c'est un hippopotame. En 
passant devant une des trois 
prairies où paissent chèvres 
et brebis. Miss Barbie s'impa- 
tiente : Quand on les verra, 
les lions? Et le zoologue en 
herbe : On les laisse pas 
entrer. Les lions, ça mange 
les girafes. 

Marie-Chantal : Je 
vous signale 
qu'ici, c'est pas 
un zoo, c’est une 
ferme. 

- Alors, pour- 
quoi il y a des 
kangourous? 

- Où tu vois 
des kangourous ? 
Là ? Non, ça c'est 
le mari de la chè- 
vre et c'est ^ un... Une 
maman : Un bélier? Ahl bon, 
un boucl 

Je l’interroge : Vous allez 
souvent à la campagne? Oui, 
on a une résidence secon- 
daire, pas loin de la mer, en 
Normandie, mais sorti de la 
plage et du tennis... Résultat, 
au cours de la visite au jardin 
potager, cueillette à la clé : 
Alors, les enfants, ça pousse 
où, les radis? Au supermar- 
ché. Non, là, sous votre nazi 
Allez pas me les piétiner. 

Et on vous raconte pas, me 
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Second Empira. Et un couple 
d'agriculteurs, les Collet, obli- 
gés de mettre la dé sous la 
porte en Bretagne, la trentaine 
épanouie, là maintenant, sou- 
riante, deux enfants, rémuné- 
rés par la Ville, fis ae font 
entre entre 8 et 10 000 F par 
mois chacun. Peinards, quoi) 

J'y ai passé la journée avec 
deux classes d’une maternelle 
du dix- huitième arrondisse- 
ment, pépiante volée de bam- 
bins encadrés par des 
maîtresses et des mamans 
pas tellement plus avancées 
qu'aux ou moi quand H s’agira 
de distinguer un fauve de 
Bourgogne d'un bélier : Et 
celui-là. c'est quoi? Un chien? 

- Non, un lapin pareil. Un 
Bleu de Vienne. 

Marie-Chantal, blonde, 
ronde, gironde animatrice, 
très nature, leur demande à 
quoi ça sert, un lapin : 
Antoine ? A caresser. 
Romain? A leur donner à 
manger. Non J A être mangé. 
Par vous. Stupeur horrifiée 
des mouflets. Voilà la gentille 
dame transformée en 
méchante extraterre st r e . 

Môme angoisse métaphysi- 
que devant un œuf, c'est de 
(a que sortent les poussins, 
cassé sous leurs yeux trôu- 
blés. Marion ; Vite, vite, faut 
le recoller. Aucune interroga- 
tion existentielle, en revanche, 
s'agissant du blé ; Ça sert à 
faire des miel pops. Ou du 
lait : C'est pour les yaourts. 
Encore que les tuyaux trans- 
parents de la trayeuse électri- 
que attachée à un pis d'où on 
aura tiré d'abord deux trois 
jets, les laissent rêveurs : Où 
c'est qu'on met le chocolat? 

- Et le bifteck, c’est de la 
viande de quoi? 

Silence perplexe dans les 
rangs. Je souffle : De boeuf. 
Et je me ramasse ; Non, de 
vache. 

Arrêt fasciné à la porcherie 
devant une énorme truie et sa 
portée. Une jolie poupée coif- 
fée d'une casquette de base- 


diront les Collet, le comporte- 
ment des parents devant une 
brebis en train de mettre bas 
un samedi. Ils sont jeunes, ils 
en savent pas plus long que 
leurs gamins et ils paniquent : 
Elle souffre, la pauvre, 
qu’est-ce que vous attendez 
pour appeler un gynéco? Ça 
les affole, mes bâtes. Le 
dimanche soir, je peux plus 
(es tenir. Pas plus que les 
gosses des quartiers défavori- 
sés. Las animaux, c'est bien 
joli, mais pouvoir se rouler 
dans l'herbe, ça leur est 
jamais arrivé de leur vie I 

Vous me direz, des éleveurs 
qui ont ouvert leur étable aux 
enfants des écoles, il y en a 
aussi dans le Nord, le Finis- 
tère et ailleurs. Faut pas 
croire, les petits rats des 
champs ne sont pas te&ement 
plus calés que ceux des vffies 
question insémination artifi- 
cielle ou durée d'une gesta- 
tion : Combien de temps il 
reste dans le ventre de sa 
maman, le bébé veau? Route 
du Pesage à Vincennes, ça 
allait de trois semaines à deux 
ans! 

A l’époque de la monocul- 
ture, de l'automatisation, da 
l'élevage en batterie et de la 
désertification des cam- 
pagnes, mol, je me demande 
ce qu'ils attendent, les agri- 
culteurs en difficulté pour faire 
gardians da musée. Chaque 
séjour en gîte rural donnerait 
droit à la visite guidée d'une 
forme b l'ancienne. Fermeture 
le lundi. Tarifs réduits pour lés 
famffles nombreuses, les cen- 
tres aérés et les voyages 
organisés. Tableaux vivants 

en prime : Dans un champ, le 
geste auguste du semeur et 
dans une basse-cour, celui de 
ta paysanne en tablier au coin 
retourné jetant du graéi è la 
volée. 

- Regarde la. grosse 
cocotte, Jô, mamy J 

- C'est pas une cocotte, ça, 
mon chéri, c'est une dinde de 
Noôl. . 
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Pasolini, lune noire 

Un triptyque du poète Mien brillamment mis en scène par Luca Ronconi 


TURIN 


do notre envoyé spécial 

Quand les choses vont mal, et 
Dieu sait que les choses vont mal en 
ftahe - et pas franchement bien en 
F ran ce-, - le théâtre ne tarde pas à 
Test (faSkors assez encoura- 
pour 1m : libre de la plupart 
contraintes qui pèsent sur les 

autres disciplines 

écon 


contraintes 


artistiques - 
lonûqnes et effets 


(pervers) de la - il peut manî. 
rester ses inquiétudes, nos inquié- 
tudes, par, grosso modo, deux 
moyens : le en, moteur du théâtre 
d’intervention calqué sur les prati- 
ques militantes: la distance réfléchie, 
qui s'en va pmser dans le répertoire 
qudque texte bien senti qui dirait 
avec les mots d’hier les colères d’au- 
jourd’hui. En cas de malheur, les 
Grecs ne sont jamak loin. 

A travers le temps, beaucoup «fau- 
teurs s’en sont inspirés pour due leur 
bit & leurs publics. L'un des moin- 
dres n’est pas Pier Paoto Pasolini, 
dont le cinéma pomme le théâtre 
témoignent de sa passion pour les 
textes fondamentaux. Pour s’en 
débarrasser, on dit souvent de son 
théâtre qu*Ü est «nçouabte» - trop 
littéraire, trop rhétorique, trop dialec- 
tique; ceux qui veulent s’en tuer plus 
joliment diront qu’il est «puissam- 
ment original». Le commentaire 
s’arrête là. Heureusement, depuis 
quelques années, le signal du courage 
retentit- Aujourd'hui, Pasolini rentre 
chez lui, en Italie, en compagnie «T un 
homme de l'art, Luca Ronconi, qui 
n’a pas vu les trois mises en scène 
féahsées avant hn par Vhtorio Gas- 
sman. Il a eu raison. Dans son 
théâtre de Turin, S vient de présenter 
Affitbulosûme tandis qu’il mettait en 
scène, â 1S kilomètres de là, la pre- 
mière promotion des élèves de son 
école dans Pilade et Calderon au 
château de Rivoli, l’un des rares 
musées «fart contemporain italiens. 

L’œuvre dramatique de Pier Faoio 
Pasolini, trop peu fréquentée par les 
professionnels, trop peu lue par les 
admirateurs du cinéaste, est née un 
soir de 1966 dans un restaurant du 
ghetto à Rome. Sous les plus som- 
bres auspices, A la table de. PPP, 
trois amiSy^AiBCrto Moravia, Docia 
Maraini et £nzo Sicüiçmo, écri vai n et 
critique romain’ qui raconte cette soi- 
rée en préface du programme d'Affa- 
bulaàone (1). Ayant quitté la table 
avant que le service ne commence, 
PPP ne reparaît pas. Ses amis ^in- 
quiètent et Maraini part à sa 
recherche. Elle le trouvera étendu à 
terre, devant les lavabos du restau- 
rant, vomissant d u san g. Hémorragie 
due è un ulcère; PPP doit s’aider et 
se reposer un grand mois. D com- 
mence alors d’écrire ses six tragédies 
fil travaillera et retravaiBera durant 
longues années: PUade, Onia, 
Bestia da strie. Affbtukmone. Calde- 
ron et Pondit. 

Après que Ucceüaad Ucce&ni est 
p rése nté avec su ccê^^^^jfc 

ritaiie i*te Idostrade Venise^la 
revue Nuovi Argomenti publie Pilade, 
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la première de ses pièces, et, deux 
ans plus tard, en 1968, le Manifeste 
pour un nouveau théâtre. Pasolini 
plaide avec vigueur pour un «théâtre 
de la parole», en opposition aux 
deux formes du théâtre bourgeois 
qu’il dénonce, «k théâtre du bavar- 
dage » - 0 qui divertit » - et «rte 
théâtre du hurlement» - *qui scanda- 
lise». PPP lui-même de met- 

tre en pratique sa vision : en novem- 
bre 1968, il met en scène Orgia, 
expérience qui le laissera profondé- 
ment insatisfait malgré F interpréta- 
tion de Laura Betti. ‘ 

Une affaire 
d’homme 

Afjhbuiazione est une affaire 
d’hommes et, mmiw <fan« toutes les 
affaires d’hommes, les’ femmes y ont 
une nb off J /affaire «fan père 

et d'an fils. Le premier (Umberto 
Orsini) est un industriel milanais, 
vieillissant, anxieux, beau; le second 
(Alberto Mussap) un jeune homme 
juste sorti de l adolescence^ blond, 
vif, beau hu-aussi. Lenr épouse et 
mère (Paola Qnattrini) est jeune 
encore. Aimante et inquiète. Dans 
lenr entoura^ il y a une jeune fille 
(Maitina GœderiX amoureuse du fils, 
une cartomancienne (Marisa Fabbri), 
ultime conseil «lu père Et l’Ombre 
de Sophocle (Carlo Montagna), un 
homme chenu, sévère, généreux, 
ordonnateur de ce qui s annonce 
donc comme une tragédie, la tragédie 
«le Pier Paolo Pasolini tant Affabula- 
rxone ressemble à s’y méprendre à 
l'autobiographie de celui qui «levait 
mourir sur une plage «fOsoe. 

C’est d’ailleurs cette ombre qui 


Umberto Orsini. Pacte Quattrini 

apparaît en prologue, sur la droite de 
la scène; Mais s’agi t-U encore «Tune 
scène? Luca Ronooni a conçu avec 
son décorateur Canndo Giammelo 
une boîte: dnwwi des oôtés «le 
bofte oouhsaera, s'élèvera, disparaîtra 
sans (jue le regard perçoive bien le 
secret de ces transformations. La 
base dn d i spo s itif, â un bon mètre du 
plateau, est un sol très fortement, très 
dangeareusement incliné qui semble 
projeter les meubles, les objets et les 
personnages vers les spectateurs. 
Tous sont donc, et nous aussi, en 
position de déséquilibre, de «langer. 

Ce décor, sous les Inmüres subtiles 
de Giancado Saivatori fera songer à 
cer t a in» intérieurs cfHopper et, pen- 
dant le temps de la représentation, 
ne c e s sera de captiver, u est vrai que 
la dramaturgie de Pasolini mêle à des 
moments de sorchaufFe émotionnelle 
ou ph3o8qphx|tié ce qu’ou pourrait 
appeler des «tunnels», pins démons- 
tratifs et didactiques. Ronconi le sait, 
mieux que personne, et a joué à ces 
moments-là de ses plus fines lames 
de poète et de magicien. 21 y aura un 
ballon de foot en fer qui se déplace 
sur un fil, une chaise maniée sur un 
rail et virevoltant sur la seine, une 
balançoire en acier, un plafond esca- 
motable- 

L’intrigue met donc aux prises un 
père et sot enfant, un père-enfant 
qui refuse qu’un antre que lui s’em- 
pare de la virilité de son fils. Impuis- 
sant à le posséder, incapable de se 
résigner, le père tuera le fils et finira 
sa vie dans la banlieue d'une ville, 
sur la plate-forme d’un wagon de 
marchandises, ultime décision du 
metteur en scène— Une antre aura 


DANSE 


L’enfer en Terre sainte 


■Instance», le spectacle de Catherine Dherrès et Bemardo Montet, 
présenté à Jérusalem, Est et Ouest 


JERUSALEM 


da notre correspondant 

La dernière fois «^'Israéliens et 
Palestiniens ont partagé la même 
angoisse, c’était pendant la guerre 
du Golfe, quand les Sçud de Sad- 
dam Hussein pouvaient s’écraser 
au petit bonheur sur les habitants 
de la Terre sainte. Quels qu’ils 
soient. Cette semaine, à Jérusa- 
lem, «leux artistes français, inno- 
cents et cruels, «wt venus tailler 
dan* le vif des peurs et des souf- 
frances chez tes deux peuplés. 

Un coup à Jérusalem-Est dans 
le coeur des Arabes, un autre dans 
les quartiers ouest, pour. les Juifs. 
Pas de jaloux, pas de pitié. Catbe- 
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rine Diverrès et Bernaido Montet 
sont «les bouireaux égalitaires. 
Instance, leur chorégraphie, est 
une lame, un spectacle conton- 
dant qui toiture les âmes et laisse 
ses victimes pantelantes, déchi- 
quetées, dévastées de l’intérieur. 
Ce fut, affirmait le programme, 
une e première transfrontalière ». 
En fait, deux fois cinquante 
minutes de pur enfer pour deux 
publics séparés, déchirés à l’iden- 
tique. 

■ Depuis l’éclatement du soulève- 
ment palestinien il y a six longues 
années, depuis que la Ville sainte, 
annexée par IsraS et unifiée par 
force en 1967, fut redivisée par 
les pierres de l'Intifada, c’était la 
première fois qp’nn spectacle de 
cette qualité était présenté des 
deux côtés de l’invisible frontière 

Mais qui peut «noire ce qu’affir- 
mait le. dossier de presse?. Que 
cette chorégraphie assassine 
aurait été créée il y a dix ans, à 



raponais 

nommé Eiji Nalcasawa? Bali- 
vernes] Instance a été créée le 
8 juin 1993, avec le soutien du 
centre culturel français d’Eric 
Auzoux, sur la scène noire du 
théâtre national palestinien Haka- 
wati, dans la partie orientale de 
Jérusalem. Et puis une seconde 
fois le 10 juin, dans le cadre du 


Festival annuel d'Israël, au 
Rebecca Crown Auditorium, du 
côté occidental de la cité. 

Il n’y a aucun doute. Quelques 
centaines de spectateurs en mor- 
ceaux sont prêts à déposer sous 
serment : ce sont les coups de feu, 
les cris et les fulgurants accès de 
violence de l’Intifada qui 
rythment les grimaces corporelles 
de l’infernal duo. Et tes déferle- 
ments torrentiels de vagues 
océan es, les cascades furieuses qui 
sont déversées par les haut-par- 
lenrs sur la scène sont une allu- 
sion on ne peut plus limpide an 
problème central de la région, 
celui de l’eau et «le son partage. 

Et puis il y a ces deux êtres 
torturés dans la lumière tran- 
chante des projecteurs. Us sont là- 
sous nos yeux, beaux à mourir et 
laids & pleurer, alternativement 
convulsés d’amour puis de haine, 
enfermés dans un huis clos, irré- 
médiablement séparès, et prison- 
niers l’un de l’autre. Le miroir est 
cru. Instance, c'est l’impossibilité 
de vivre ensemble et la volonté 
toujours recommencée, toujours 
vaine, d’essayer pourtant d’en 
sortir. Jérusalem, capitale mon- 
diale d’une tragédie antique et 
perpétuelle, ne pouvait que se 

reconnaître. 

P.C. 


été le choix de l’actetir Umberto 
Omni, qu’fl réussit à faire ressembler 
à Pasolini, rhabillant dam les 
centrales d’un costume gris et d’une 
chemise blanche à col ouvert Toute 
te distribution est d’ailleurs excel- 
lente. On restera longtemps étonné 
de rinte&igence de la lecture de Luca 
Ronconi qui donne à cette tragédie 
une limpidité insoupçonnable, n 
nous propose, en toute clarté, le 
monologue d’un perdu, «Ton furieux, 
d’un ffluminé, «pii d’homme devien- 
dra bourreau puis homme à nou- 
veau, seul, impuissant à expliquer ce 
qu'il aura vécu, et que nous aurons 
vécu «mi™ mw douloureuse hallu- 
cination. Avec la certitude, une fins 
encore, que les prophéties de Paso- 
lini, cet acharnement â nous dire te 
violence du monde et des êtres, la 
vanité de nos vies étriquées, cette 
insouciance que nous avons à mar- 
cher vers l’horreur, sont indispensa- 
bles. 

OLIVIER SCHMITT 


(1) Emo Sjcüiaao est l'auteur de Paso- 
lini, me vie, para aux Editions de la Dit 
firenœ m 1984. 

► Dans l'attente d'une éventu e fi o 
reprise tTAifabuhdono en France, 
on peut voir Pilade et Calderon à 
Castelio «fi Rivoli, samedi 12 et 
dimanche 13 juin à 20 h 45. 
T6L : (19) 39-11-53-97-07. Le 
théâtre de Turin pr é e tm te per aH- 
letire en création Voyage sur ta 
lune, de Cyrano de Bergerac, 
misa en scàne de Sergio Ariottf. 
dans le «adre de la Bie nn ale des 
Jeunes PubBcs de Lyon, le sameefi 
12 juin, è 17 heures, à l'Espace 
Poisson d'or, 10, rua Juiverie, 
69005 Lyon. TéL : 72-07-93-84. 


CINÉMA 

Un secret dans la tête 


UN JOUR OU L'AUTRE 

d’Ohvier Notn 

Un enfant amnésique a été 
mcatàUi, en Afrique du Nord, par 
un médecin français qui l’a adopté 
et lui a donné son nom. Adulte, 
Vincent Delaune est romancier et 
vit «lans une gentilhommière de 
Sologne. Deux fillettes - jumelles - 
sont assassinées «lans les environs. 
Vinrent apparaît sur des photogra- 
phies prises 1e jour du meurtre, à 
un endroit où il ne se souvient pas 
d’être allé. Un sentiment de culpa- 
bilité le hante. Sa femme, Lau- 
rence, cherche à l’aider en luttant 
contre cette bantise. Mais des 
images venues d'ailleurs passent 
dans te tête «le Vincent Une autre 
énigme se fait jour. 

Cest une troublante, émouvante 
histoire d’identité perdue, d’en- 
fance bloquée. Un homme qui a 
été séparé d’une moitié de lui- 
même renaît «les cendres d’une vie 
antérieure au soleil du Maghreb. Si 
les jeunes victimes n’avaient pas 
été jumelles, si Laurence n’était pas 


juive, le secret serait demeuré 
enfoui. Etrange jeu de mirons pour 
une rencontre «lans 1e brouillard. 

En 1979. Olivier Nolin avait réa- 
lisé un film sympathique, mais 
assez mince, sur l’adolescence : 
L’école est finie. Depuis, plus rien. 
Il réapparaît avec un film qui sort 
de tous les sentiers battus, grâce à 
son scénario, â sa mise en scène 
maîtrisée, â l’atmosphère insolite 
que filtrent les images entre deux 
mondes dues à Raoul Coutard, à 
l’interprétation remarquable de 
Daniel Olbryehslri et de Nicole 
Calfan. 

Un Jour ou l’autre a été tourné 
en 1985. Une seule salie l’affiche 
actuellement à Paris, pour une 
seule séance par jour, alors que 
beaucoup de médiocrités de la pro- 
duction française récente encom- 
brent tes écrans. Trais tes mystères 
dn film ne sont pas sur l’écran. 

JACQUES S1CUER 

► A 12 heures au cinéma 
l’Epée-de-Bois, 100, rue Mouffe- 
tard <5*). Tôl. : 43-37-57-47. 


Aimer à Madrid 


AMANTS 

de Viceme Aronda 


Présenté en 1991 an Festival de 
Berlin, Amantes (les amants) 
témoigne de fondes ambitions. A 
partir d’un triangle de fait divers, 
Aranda voudrait tirer le portrait de 
la société espagnole au moment (le 
milieu des années 50) où te fran- 
quisme semblait installé pour tou- 
jours. II voudrait réfléchir sur les 
poids respectifs du désir et du 
devoir. 

Aux trois sommets du triangle il 
place Paco (Jorge Sanz), un macho 
pleutre «pii sort dn service mili- 
taire; Trini (Mari bd Verdù), sa 
fiancée, bonne à tout faire qui 
aspire aux grandeurs et servitudes 
de te condition d'épouse et Luisa 
(Victoria Abril), femme dure, sans 
autre foi ni Ira que son désir. 

Autour des trois amants, les 
vieilles voitures circulent comme 
dans les actualités d’autrefois, tes 
décors donnent l’impression 
d’avoir été surveillés jusqu’à la 


moindre poignée de placard, et 
pourtant il reste comme un vide 
entre les acteurs et ce monde 
reconstitué; Seule Victoria Abril se 
débrouille pour faire croire qu’elle 
a trente ans il y a trente-cinq ans. 
Elle est dure et fesdnanteç die fait 
comprendre qu’en ce temps, pour 
une femme perdue, il n’y avait 
d'autre recours «pie te fuite vers le 
bas. 

Ses partenaires en revanche n’ar- 
rivent pas à se d&arasser dn ver- 
nis d’une éducation libérale, à se 

f lisser sous le couvercle de cette 
poque dose, «lans cette tragédie 
de renfermement. Vicente Aranda 
y est sûrement pour quelque chose. 
A force de se préoccuper des 
détails; de faire tomber la pluie â 
l'hectolitre pour casser le mythe du 
pays du soleil, de figer son mon- 
tage pour garder la tête froide (sans 
pourtant éviter toujours le piège de 
la grivoiserie à ritalieime), il perd 
1e m de son fttm, «pii devrait être 
avant tout une histoire d’amour. 

T. S. 


Prématuré 


CE QUE FEMME VEUT 

de Gérard Jumel 


Dans le jardin d’une vieille et 
belle maison de campagne, Pierre, 
un grand benêt de trente ans pas- 
sés, contemple avec ravissement le 
ventre de sa jeune épouse, Cécile, 
enceinte de six mois. Un témoi- 
gnage intempestif «le son affection 
pour la future mère déclenche des 
contractions prématurées, 

A l’hôpital, où Cécile s’en tirera 
avec plus de peur que de mal, 1e 


grand benêt ccoonna9t l’infirmière 
de garde : c’est une de ses 
anciennes conquêtes, Isabelle, par- 
tie «tepuis dix ans à Bogota. Alors 

S ue Cécile doit rester allongée 
urant trois mois, Pierre propose à 
Isabelle de venir habiter leur mai- 
son. D s’avère que celle-ci souhaite 
avoir également un enfant, mais 
sans s’embarrasser du père... 

Pierre, interprété par le réalisa- 
teur lui-même, est un hypocondria- 
que perpétuellement et inexpli ca- 
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portes largement ouvertes : fai- 
blesse de l’homme dans les rap- 
ports de couple, «problématique 
moderne» de la maternité, étude 
comparative d’une ex-soixame-hui- 
tarde et d’une femme «popote» 
d’aujourd’hui... Et on assiste, 
effondré, au naufrage. 

Jm 5 . . 


Renseignements 40 28 28 40 


La Este des saUa parlsfawKS 
oà soat pntfetés les Oms sortis 
te Mereedi 9 job figare page 17, 
sarf dus antre édition Rhône- Alpes. 


MUSIQUES 

Mort dn chanteur 
Arthur Alexander 

Le chanteur américain Arthur 
Alexander, auteur et créateur de 
Anna et You Beuer Move on, est 
mort le 9 juin à Nash ville (Tennes- 
see) des suites d’une défaillance 
cardiaque. 11 avait cinquante-trois 
ans. Au début des années 60, 
Alexauler avait écrit une poignée 
de chansons marquantes qui tra- 
versèrent l'Atlantique. John Len- 
non interpréta Anna sur le premier 
album des Beatles et tes Roliing 
Stones retinrent You Setter Move 
On. Alexander avait également créé 
A Shot of Rhythm’n’ Blues (repris 
par Johnny Kidd) et l’exquis Go 
Home Glrl dont Ry Cooder a 
donné une magnifique version sur 
son album Bop TUl You Drop. 

Originaire de fAlabama, Alexan- 
der s’était fixé à Nashville, où il 
avait enregistré un album pour 
Warner Brothers (Arthur Alexander. 
1972), mais des problèmes person- 
nels rempBcbèrent «le continuer sa 
carrière et, «lans les années 70, il 
était devenu chauffeur de bus à 
Ctevetand. Il venait de revenir à la 
musique et d’enregistrer no album 
i just lihe me. 
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CULTURE 


WEEK-END D’UN CHINEUR 


CINÉMA 


Pathé ouvre la première salle 
multiplexe française à Toulon 


Peut-on augmenter la fré- 
quentation des salles de 
ciiiâfna? C'est le pari de Jérôme 
Seydoux, PDG de Pathé,. qui 
vient d'ouvrir un ensemble de 
douze salles à Toulon. UGC et le 
groupe américain American Mul- 
tiplex Cinéma ont des projets 
similaires. 


TOULON 

de notre envoyé spécial 


La télé est triste et vous avez 
lu tous les livres? Il reste une 
solution : le multiplexe. Prenez 
votre voiture, garez-la sur le par- 
king (gratuit), prenez vos billets 
(sans faire la queue), et regardez 
le fronton du bâtiment : sur les 
douze films proposés, ce serait le 
comble si une projection ne 
démarrait pas bientôt. Dans le 
hall immense ou vous êtes arrivé, 
tout est fait pour vous faire 
patienter : trois bars géants bour- 
rés de confiserie et boissons 
diverses guettent votre porte- 
monnaie. Mais dépêchez-vous, le 
film va commencer : dans la 
salle, les fanteuils sont conforta- 
bles, l’écran est géant et le son 
Dolby. Et puis, c'est le noir... La 
réussite de la soirée ne dépend 
plus alors de l'exploitant du mul- 
tiplexe mais do film que vous 
avez choisi. 


Objectif: 

JjS million d’entrées 


Le multiplexe, «supermarché» 
de douze A vingt-cinq Mlles de 
cinéma en un seul bloc, est-il de 
nature à relever le niveau de fré- 
quentation du film en salle? Le 
concept, inventé aux Etats-Unis 
par Stanley Durwood, PDG et 
fondateur d'American Multiplex 
Cinéma (1 630 salles aux Etats- 
Unis), semble avoir fait ses 
preuves. Partout où les multi- 
plexes se sont installés (Etats- 
Unis, Belgique, Angleterre), les 
spectateurs sont revenus. Le 
même phénomène peut-il se pro- 
duire en France ? C’est le pari de 
Jérôme Seydoux, patron de Pathé 
(et du groupe Chargeurs), qui a 
inauguré, mardi 8 juin, à la péri- 
phérie de Toulon, le premier 
bâtiment de ce type. Situé dans 
le centre commercial Grand Var 
Est sur la commune de La Garde, 


le Pathé Grand Ciel (2 630 fau- 
teuils au total) a ouvert ses 
portes au public le 9 juin i 
13 h 30. 

Sur la zone de chalandise du 
centre commercial (Toulon et ses 
environs), la fréquentation s’est 
élevée en 1992 i 912 000 entrées. 
L'objectif du nouveau complexe 
est de la porter & 1,3 million, 
lui-même accueillant 800 000 A 
900000 spectateurs pour rentabi- 
liser les 83 millions de francs 
investis. En effet, il ne s'agit pas 
de vider les cinémas du centre- 
ville - dont le Liberté, qui est 
également une salle Pathé. Mais, 
pour mener A bien son pari, 
Pathé souhaite engager des négo- 
ciations avec les distributeurs de 
films, afin d’obtenir un rabais de 
leur pourcentage. « Nous avons 
proposé que, sur les sites nou- 
veaux, la part du distributeur soit 
inférieure aux actuels 50 % de la 
recette. SI le multiplexe marche, 
ils s'y retrouveront largement», 
affirme Jérôme Seydoux. Un pari 
toutefois moins risqué qu'il n'y 
paraît : échouerait-il qu'il repré- 
senterait tout de même une belle 
opération foncière. 

La confiserie devrait, à terme, 
représenter également une paît 
importante du chiffre d’affaires 
de l’exploitant : l’objectif est de 
faire passer la dépense du specta- 
teur de 2 francs aujourd'fani A 6 
ou 7 francs. Jérôme Seydoux a 
par ailleurs convaincu Patrick 
Zelnik, PDG de Virgin, de l’ac- 
compagner dans l'expérience. 
Outre les lieux de restauration 
rapide, un magasin de livres et 
de disques ouvert tard la nuit 
flanque donc le multiplexe. 

Pathé envisage de poursuivre 
en ouvrant un autre ensemble, 
dans quelques mois, sur la zone 
commerciale de Belle Epine, prés 
de Paris. UGC a, de son côté, 
des projets dans la capitale, à 
Bercy et aux Halles. Et le groupe 
américain American Multiplex 
Cinéma' (AMC), qui souhaite se 
développer en Europe, multiplie 
les contacts pour nouer alliance 
avec un partenaire tricolore. Les 
premiers projets d'AMC 
devraient, semble-t-il, plus facile- 
ment se concrétiser d’abord dans i 
les pays voisins de la France. ! 

YVES MAMOU I 


LETTRES 

La mort de Técrivain cubain 
Severo Sarduy 

Le rêveur des cosmogonies 


Art au long cours 


L'écrivain d’origine cubaine 
Severo Sarduy est mort à Paris 
mardi 8 juin. Il était âgé de cin- 
quante-cinq ans. 


Avec la mort du Cubain Severo 
Sarduy se brise la voix de l’un 
des écrivains de langue espagnole 
les plus singuliers de ces der- 
nières décennies. Non seulement 
A cause d’un imaginaire sans 
pareil, mais d’nne syntaxe qui 
rêve encore du latin, A l’instar de 
celle de ses vrais maîtres, Que- 
vedo et Gongora, et contraire- 
ment au style, pour ainsi dire 
«fluvial», de son maître spiri- 
tuel, son compatriote, le grand 
Lezama Lima. 


Né à Cuba en 1937, Sarduy 
quitta en i960 son pays où il ne 
retourna plus jamais malgré les 
appels de certaines sirènes... U 
;s’établit A Paris et fut vite 
.accueilli, protégé, choyé par cette 
famille que formaient les écri- 
vains de Tel quel, aux éditions 
du Seuil - où Sarduy publia la 
plupart de ses romans (l). De 
l’un de ses livres, Roland Barthcs 
écrivait : e II vient nous rappeler 
qu'il y a un plaisir du langage de 
même étoffe, de même sole que le 
plaisir érotique, et que ce plaisir 
du langage est sa vérité. » 

Ecrivain double, Sarduy : 
hanté par l'ensemble des per- 
plexités que l’on dénomme 
« métaphysiques », c’est aux 
recherches scientifiques, à la bio- 
logie, A la physique qu’il voue 
une passion particulière, dans 
l'espoir de trouver une réponse. 
De sorte que, dans ses romans 
comme dans ses essais, ce rêveur 
des cosmogonies fait dialoguer 
une étoile avec uoe orchidée, un 
atome avec le temps, la chaîne de 
l’ADN, structurée comme une 
double hélice, avec les tours héli- 
coïdales de l’église romaine de 
Saînt-Vves-de-la-Sagesse, le chef- 
'd'oeuvre de BorrominL. 

. .Serait-ce un simple jeu pour 
Tamateur de symétrie que d’es- 
sayer de démontrer que dans 
l’univers, de l’infini des espaces à 
l’infiniment petit, en passant par 
les inventions de l’homme, tout 
se tient et toute chose obéit aux 
mêmes lois ? Que, par exemple, 
l’architecture est en quelque 
sorte la vocation de l’espace à 
devenir visible? Quand Sarduy 


REPRODUCTION INTERDITE 


iTe Mmh 

L'IMMOBILIER 


L'AGENDA 


4* arrdt 


18‘ arrdt 


Artisans 

RÉNOVATION 


I Spécialités 


PRÈS PLACE DES VOSGES 
DUPLEX 125 Mi CHARME 
ORIGINAL 49-35-07-08 


LEPIC-ABESSES 
3 P.. 1- ÉTAGE. CLAIR. 
BON PLAN. 49-95-07 -08 


Tous corps d'Etai 
Davis gratuit 
T«. : 111 48-08-02-1 5 

Cours 


Oiracieroant du vn^ieron 
4 voua tabla 
ixi vm & dâcouvnr 


MONMMIS-LOIRE 


5 W arrdt 


73* arrdt 


Prix très Intéressant 
IWUwo CENStER, 120 m 2 , parie. 
Imm. 1985. bon aiantling. 
Svinq 4S rrv*. 3 CflbniS. CUJ3. 

2 bains. 2 vue. 1 . rua PoUv-oau 
samedi, dimanche 15 h-18 h 


RUE REBEVAL 
MAISONS A RÉNOVER 
JARDINS. 49-95-07-08 


Cour de gyrrmasoqun à domi- 
cile par prol dipKknô d'Etat. 
Travail sdrieux. 

Très bonnes référenças. 
T«. : *2-39-04-93 (rép.) 


A.O.C. 

Sac. demi-sec. nroefleux. 
Méthode chsmperorse 
Ru» ui*tony« Chspon 
Tant» sur demanda. 


L CHAPEAU 


Province 


7* arrdt 


UNIVERSITÉ -SURCOUF 
2 P. ♦ MEZZANINE 
51 M i . CALME. 49-95-07-08 


MONTPELLIER 
centre histor . appt. 3 peas. 
| 50 m J . ancien restauré, vue. 
4- étage. 380 000 F 
T. ( 16/ 1 34-88-00-64 


Spécialités 

gastronomiques 


15. me das Aitres-Himeau 
37270 Momlouia-iur-Lore 
TOI. : (16) 47-50-30-64 


bureaux 


EXCELLBUT CHAMPAGNE 
de nkabwt la beuteifle 68 F TTC 
Enque Lia s penonnafnd» i t» 
danwnde W -tnd fur rendu-vou 


ASSOCIATIONS 


9» arrdt 


BERGÉRE-TRÉVISE 
170 M* SOMPTUEUX 


Locations 


170 NK SOMPTUEUX 
NAPOLÉON III. 49-95-07-08 


RUE DE BRUXELLES 
180 NK A RÉNOVER 
6- ASC. 49-95-07-08 


BUREAUX ÉOUIPÉS 
Mssons-ARorr. métro, parie. 

permanence trffinpue 
3 SOO F/moiï - 43-75-94-00 


damnée. W «a tur rendu-mu 
TÉL : (16| 26-58-32-10 

Vacances, 

tourisme. 

loisirs 


10» arrdt 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 


3 h de Pans par TGV 


ÉCHANGE 100 m 2 Gare du 
Nord auHtdinq. pesa. prp. 
CONTRE SURFACE INF. 
mm quartier lit 40-82-93-89 


M tout Services. 43-55-1 7-50 


HIDA toutes saisons 
J U llH (près Métatmfl 


Assoc. organise sé|. Iincui. 
du 11-07-93 au 25-07-93. 

3 YORK (G8) AngJ. «iteni. 
activités ctrlt. et sport. 
3 995 FF pension ccn-pate 
1 François par bunCe. 

T«. : 42-8 T- 39-41. 
Bngitn au Ph&ppe. 


automobiles 


11* arrdt 


PARMENTIER, aielwre 
d'artistes, beaux volumes, tt | 
eft. calme, dan-, 42-71-03-74 i 


J U lui (prés Mttatxof) 
en pleine zone nordique 
ambiance familiale et eoniri- 
viaia chez enoiert aé lec ti et tn * 
olympique, location studio 
tndép. ai ch bras en pension ou 
demi-pansion. Activités : 
pèches, randonnées pédes- 
tres et VTT. nr é l'arc. saBs 
remise en forme, sauna- Tarif 
-suivant saison. Rens. et; 
réoetv. . (16) 81-49-00-72 


COURS D'ARABE 

tous niveaux journée, setr 
juSteL août mrensif et e*r. 
AF AC. TÉL : 42-72-20-88 


Sessions 
et stages 


14 « arrdt 


[ plus de 16 C\ 


PLANTES - ALÉS1A 
2 p„ ftdtone «dépendante 
37 m 2 , 5- 49-9507-08 


A VENDRE voiture bSratt* 
Tél. : 48-66-76-55 
Fax : 48-79-82-20 


A louer ARCS 1 800 m 
(Savoie) 5 pars, équipé. Prix | 
«rér. Tél (18} 78-07-33-34 ] 


( 1 ff« arrdt ~) 

■180 m* S/VERDURE 


deux-roues 


CAF D'ANTIBES 

Lotie aaôt, mais ou qu*ii. 
vêla 5 chambres. 

3 saBes de ba«s. _ 


s. tardln 1 300 m 3 . 


M* PASSY. pierre <fe L. asc.. , 
3 - étage. Ttte calma, très clair | 
5/8 p. Services. Beaucoup de < 
chenue. 4, rue de CAUtoni, • 
angle 18. square de PAJbow. 
Samedi t fi n a n d w 16 h 1 18 h 30 | 


A VENDRE SCOOTER 
HONDA SPACY 125. 
armée 1989, 27 100 ton. 
PRIX : 10 000 F. 
EntJâreniam équipé : 
top-csa*, grand pare- brise, 
ann-vef. cftataa PVBJn. 
Tél. : 40-37-26-04 


(161 83-61-43-48 


Du nouveau pour l'Angleterre 
Votre séjour 
t un prix très « Bnosh * 


3615 LE FROe 


COLLÈGE UNIVERSITAIRE 
0* ÉTUDES FÉDÉHAUSTES 
â AOSTE/ Italie du 8-7 au 
19-8-93 auri Fédéralisme. 

démocratie, autonomie a. 
Bourses études disponibles 
pour étudiants pluridiscipli- 
naires et internationaux, 
niveau 8 k *■ Z 
Frao inscription : 2 690 F 
pour logement, repas, cours. 

séminaires, mat pédagog. 
oxeurswns. Rens. et aiscnp. 
WFE, 10. av. des Fleurs 
Nice Tél. .93-37-15-16- 
Fax . 93 37-18-CO 


écrit on essai sur le baroque, ce 
n’est point pour célébrer les 
caprices sensuels de la ligne 
courbe, les rêves passionnés de la 
pierre, les gestes éperdus des sta- 
tues, mais pour établir les coïnci- 
dences entre telle ou telle autre 
théorie cosmologique, et cer- 
taines forme de l'art. 

Vient-U à s’épancher sur le tra- 
vestisme? II sonde des abîmes, 
certes, en technicolor : ses per- 
sonnages, désincarnés mais habil- 
lés avec une extravagance fas- 
tueuse font songer & des êtres qui 
ne se seraient pas aperçus de leur 
trépas et poursuivraient dans 
l’au-delà leurs papotages, leurs 
persiflages, dans le théâtre do 
monde. La poétique de Sarduy 
est, comme disait Edmund Wil- 
son, à propos de Ronald Firbadk, 
la « poétique du fou-rire »; mais, 
en revanche, sa métaphysique est 
le bouddhisme zen; le zen, ce 
processus pour arriver à l’illumi- 
nation, & l’intuition brutale de la 
vérité : le satorL 

Son éthique en littérature? 
Croire qu’un épithète peut attein- 
dre où n’atteint pas la raison 
dans la quête de la vérité, qu’il 
peut récupérer le secret qui s’est 
dérobé à toute analyse. Ainsi, 
avec minutie, avec sagesse et une 
sorte de patience religieuse, Sàr- 
duy entretissait-il ses mots sur te 
canevas de son rêve, & la 
recherche d'une loi dont le mys- 
tère serait partie. 

HECTOR BIANCIOTTI 


Conçus comme tes ambassadeurs d‘un certain art da viv ra. tes 
manda paquebots d'autrefois réunissaient tes plus belles créations de 
leur époque. Décoration, mobilier, argenterie, porcelaine... sortis dos 
mains des meilleurs artistes qui collaboraient pour créer 

«l'esprit des «aux» dans ses moindres détafe. Ces objets d’ameub»- 
ment et da collection constituent mantenant un secteur du marché de 
Tart an pleine expansion, et 400 d'entre eux seront vendus h Deauvffle 
dimanche 13 juin. 


La matinée est réservée à ta documentation. Gravures, projeta, 
menus, pr o g am mes de réception, brochures pubSdtaïrea, Bvres, «c., 
sont accessibles h partir de 300 francs. Parmi les meubles et objets 
cSspersés l'après-midi, les plus anciens datent de te fin ttaMWUviènia 
siècle : transats cannés en bois Imputrescible estimés 4 000 francs, 
meubles de toilette en acajou à cuvette basculante proposés à 7Q O QO 
francs environ. La mythique période arts déco est richement représen- 
tée, avec./xrtammem une paie cto fauteufe de RuHmarm provenant du 
paquebot Be-dfeFnrnce (1927). estimée 70 000 frimes, ou encore des 
fits modernistes en bois et ader de Lucie Renaudot, reBques du célèbre 
Normandie (1936) dont on attend environ 13 000 francs. 


Des années 50, tes paquebots Liberté (I960), AntiBes (1953) et 
Pærm-Loti (1953) nous offrent aussi un large choix : tables de Spade 
autour de 10 000 francs, nombreux fauteuils de décorateurs connus à 
partir de 2 000 francs, tapis de Leieu entre 12 000 et 20 000 francs. 

CATHERINE BEDEL 

* Établissement ÉHe de Brignac, 32, avenue Hocquart-de- 
Turtot. 14800 DeauvUle. Tél : 31-81-81-00. 


et là 


(1) Gestes (1 963); Écrit en dansant 
(1967); Cobra (1972, traduit par Phi- 


(1967); Cobra (1972, traduit par Phi- 
lippe SoUera, prix Médicis étranger); 
Maïireya (1980); Colibri (1986); deux 
essais : Barroco (1975) et /a Doublure 
{Flammarion 1982). Son dernier roman. 
Pour que personne m sache que j’ai peur, 
était paru en 1991 dans la collection 
qu'il avait créée chez Gallimard, «La 
nouvelle croix du Sud»., 


Paris 

Drouot- Montaigne, samedi 
12 juin, 20 h 30 : horlogerie de 
collection. Dimanche 13 juin, 
1 5 h 30 : horlogerie de collec- 
tion. 

Ile-de-Franca et environs 
• Samedi 12 juin 

Fontainebleau, 14 heures : 
costumes d'opérette 
(1900-1960). 

m Dimanche 1 3 juin 

Barbfaon, 14 h 30 : tableaux 
de l'école de Barbizon ; Char- 
tres, 10 heures et 10 h 45 : 
TSF, télégraphes, téléphones; 
Compïègne, T4 heures : art afri- 
cain; La Varanne- Saint- Hilaire, 
14 h 20 : tableaux et sculptures 
modernes. 


Marseille (CantinQ, 14 heures : 
mobilier, objets d'art; Nice, 
10 heures; livres, bibelots; 
14 h 30 : tableaux, gravures ; 
Orléans, 14 heures : mobilier, 
tableaux. 

8 Dimanche 1 3 juin 

Bayeux, 14 heures : mobilier, 
tableaux; Deauvffle, 10 heures et 
14 h 30 : mobilier et décoration 
de paquebots ; Limoges, 
14 heures : mobflnr, objets d'art; 
Marseille fCasteflene), 14 h 30 : 
art africain; Rouan, 14 h 15 : 
mobilier, objets d’art; Saïnt- 
Brieuc, 14 heures : Bvres anciens, 
régionalisme ; Vendôme, 
14 h 30 : mobflier, objets d'art 


Foires et salons 


Plus loin 
Samedi 12 juin 


Ctienonceaux, 14 h 30 : 
livras; Lyon (Sidoine ApoBkrâre), 
14 h 30 : mobffier, objets d’art; 


Paris (plaça Saint-Sulpfce et 
mairie du 3*), Levaflois-Perrat, 
Mantes-fa-Jo!Ie, Conflans- 
Sainte- Honorine, Clermont- 
Ferrand, Besançon, Solesmes 
($arthe). 
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NRJ 


r RADIO DE FDANCE 


SUD LES MOINS DE 


50 ANS 



Pour la 1”* fois de son histoire, NRJ qui était depuis des années 1" " radio de France 
sur les moins de 35 ans, devient I a T" radio de France sur (es moins de 50 ans. 
Le leadership était détenu jusqu’à présent par RTL. 


’ Médiamétrie : audience cumulée janvier-mars 93. 15 ans et plus, moyennclundi-venriredi. 5 h - 24 h. 
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AGENDA 


THÉÂTRE 



AKTÊON-THÊATRE {43-38-74-62). 
Couleurs de Paris : 19 h. Rel. dm»., lun. 
LEntamafanWI:20h30. ReLdkn.. fan. 
Le Premier : 22 h ; sam. 17 h. Bel. dm., 
fan. 

ANTOINE • SIMONE-BERR1AU 
{42-08-77-71). L'Amour foot : «ren. 
20 h 45 ; dm. (demfera) 15 h 30. 
ARCANE (43-38-18-70). Je cours, j'ai 
tellemem de hâte : 20 h 30 ; dm». 17 h. 
ReL jeu., dm. sofa-, 

AUDITORIUM SAINT-GERMAIN 
{48-33-87-03). Au bord du lit : ven., 
sam., mar., mer. 20 h 30 ; dm. 15 h. 
BERRY-ZEBRE (43-67-51-55). Les 
Champêtres de jota : dm. 20 h 30. Les 
Folles amoureuses : mer., mer., jeu. 
20 h 30. 

BOUFFES PARISIENS (42-98-60-24). 
L'Avare : 21 ri ; dm. 16 lt ReL dm. soir. 
• lun. 

LA BRUYÈRE (48-74-78-99). Temps 
contre temps : 20 h 30 ; dm. 15 h. Rel. 
dim. soir, lun. 

CENTRE CULTUREL DE LA CLEF 
(44-07-01-18). Meurtre à l'aube : mar. 

20 h 45. 

CENTRE POUCHKINE (44-05-64-20). 
Des pommes pour Eve : 20 h 30. Rel. 
dm., lun. 

CHATELET-THÉATRE MUSICAL DE 
PARIS (40-28-2840). Les Noces de 
"Rgaro : dim. 15 b; mar. 19b 30. 

CINQ DIAMANTS (45-80-51-31). Oui : 
mer., jeu., ven., sam. 20 h 30 ; dm. 

17 h 30. 

CITÉ INTERNATIONALE (4889-38-69). 
Grande aafle. On a marché sur la Terre : 
ven. 21 h ; sam. 18 h. Quelques jours 
avant l'équinoxe de printemps : sam. 

18 h ; dm. 17 h ; [un., mar., leu. 21 h. 
Les Gauchers : 20 h 30 ; dm. 16 h 30. 
ReL mer., sam., dira. soir. Croisements, 
dvaguations : 21 h;dkn. 17 h. Bel mar., 
dim. soir. Masques : sam. 18 h. 
COMÉDIE CAUMART1N (4742-4341). 
Les coqs se couchant k l'aube : 21 h. ReL 
mer., dm. 

COMÉDIE DE PARIS (4281-00-11). 
Voltaire-Rousseau : 21 h ; ram. 19 h. 

21 b 30. Rel. dm., lun. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24). L'Aide-mémoire : 21 h ; 
sam. 18 h. ReL dm., km. 
COMÉDIE-FRANÇAISE SALLE RICHE- 
LIEU (40-15-00-15). Le Faiseur : sam., 
mar. 20 h 30. La Fausse Suivants ou la 
Fourbe puni : mer. 20 h 30 ; dm. 14 h. 
Les Précieuses ridfcutoa ; l'Impromptu de 
Versa des : sam. .14 h. Le Prix Martin : 
mer. 14 h ; ven., dm., jeu. 20 h 30. 
COMÉDIE-FRANÇAISE THÉÂTRE DU 
VIEUX-COLOMBIER (42-22-79-22). Le 
Silence ; Elle est là : mer., jeu., dm. 

18 h 30 ; ven., aam., mar., jeu. (doiAra) 
20 h 30. 

COMÉDIE ITAUENNE (43-21-22-22). 
L'Epouse prudente : .21 h 15 ; dm. 
15 h 30. HeL dm. soir, (un: Le Doux Bai- 
. ser_d‘amour : mer.,, sam. 15 h ; ven., 
sanKZKIi ; dbft.-14 h. 

EDOUARD- VII - SACHA GUITRY 
(474289-92). La Frousse : 211» ; dm. 
15 h. Rai. dm. soir. lun. 

E8PACE ACTEUR (4282-35-00). His- 
toire de taiffls qui ne savait, pas s'age- 
nouBer : mar., mar. (darrâôra) 21 h. L'In- 
vitation da l'ange : .ven., sam. 21 h. 
ESPACE JEMMAPES (488383-22). 
Las Moustaches de la raine : 21 b. RaL 
dm. Les Coutaura du rire : fan. (derrière) 
19b. 

ESPACE MARAIS (488481-65). L‘Ho 
dee esclaves : 19 h ; (tan. 15 h. ReL dm. 
soir, fan. Feu te mère da madame : ven., 
sam. 20 h ; dm. 18 h. La Mariage da 
Figaro : dm. 16 h. La Mouette : asm. 

FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (458744-1 1). Etian Peccata 
(Môroe les péchés) : ven. (derrière) 21 K. 
FONTAINE (48-74-7440). U Clan des 
veuves : 20 h 45 ; sam., dtn. 15 h 30. 
RaL-dkn. soir, km., mar. 

LE FUNAMBULE THÉÂTRE 
(42-23-8883). Man, Dorls. Gus : 

19 h 30; dm. 17 h. RaL dm. soir. km. 
Le Horta ; Boule de suif : 20 h 45. Rel. 
dm., lun. 

GAITÉ-MONTPAR NASSE 
(43-22-16-18). Ce qui arrive et ce qu'on 
attend : 20 h 45 ; dim. 15 h. Rfll. dim. 
soir, lun. ■ ■ 

GRAND EDGAR (43-36-32-31). La Sys- 
tème R&adter ; 20 h. RéL dim. Mteioms. 
aions voir si ta rose j 22 h. ReL dm. 
GUICHET MONTPARNASSE 
(43-278881). Eux seuls te savent : 19 h. 
Rel. dim., lun. Amours en pièces ; 

20 h 30. ReL dm. Fais une pause, on est 
dmencbe : ven., sam. (derrière) 22 h 16. 
Personne n'est partait ; km., mar.. mer., 
jeu. 22 h. Qui rit le fancB, c'est toujours ça 
de pris: km. 19 II 

HÉBERTOT (4387-23-23). PygmaBon : 
20 h 45 ; sam. 16 h 30. ReL dm., km. 
HUCHETTE (43-2688-99). La Cantatrice 
chauve : 19 h 30. Rel. dm. La Leçon : 

20 h 30. RaL dm. 

LUCEHNA1RE FORUM (4544-57-34). 
Sale Roger Bto. Diderot, ta «h naturel ou 
tas Epreuves de la vertu : 20 h. Rel <6 tl 
T héâtre noir. Le Petit Prince : 18 h 46. 
FM. dm. Le Banc : 20 h. ReL dm., km. 
Isabelle Eberhardt ou la Magie des 
sables :21 h 30. RbL dm. Théâtre rouga. 
Les Dix Commandements : 18 h. Rel. 
dim., mar. Les Aventures du baron de 
Funeste : 20 h. M *tl La S Jofie V» 
de Sylvie Joly ; 21 h 3a Rel. dim., km. 
Une fée son du logis : km. 21 h 30. 
MADELEINE (4288-07-09). Atout 
coeur : 21 h 15 h 30. Rel- dm. 
soir, Kbl 

MARIE-STUART (4588-17-80). 
Tempête sur une toile cirée : 22 h 30. 
ReL dm., Iul Huis dos. : sam.; jeu. (der- 
rière) 18 h 30. Je me dans devant toi 
rare : mer., jeu., ven.. «n. (en ftançds! 
mar. (an anglais) 20 h 30 ; sam. (en 
snjtafny Ifi h 

MARK5NY (42-568441). Je ne suis pas 
un homme facto : nar., jeu. 20 h ; van., 
sam., won 21 b; dm. 15 h. 

MICHEL (42858582). Sexe & jalousie : 

21 h ; sam. 21 b 18 ; dm. 15 h 30. ReL 
dm. soir, km. 

MfCHODfÈRE' (4742-95-22). Parte- 
naires : 20 h 30 ; dm. 16 h. RaL dim. 
sok. lun. 

MOGADOR (48-788484). Les Rustres: 
.ven., sam. (derrière) 20 h 30. 


MONTPARNASSE (PETIT) 
(43-22-77-30). Le Gotam : van., sam. 
(dernière) 21 h. 

NOUVEAUTÉS (47-7082-76). Tout va 
bien : 20 h 30 ; dm. 15 h. RaL dtm. sâr. 

OPÉRA-BASTILLE (44-73-1380). Car- 
men : bn. 19 h 30. II Srgnor Bruschmo : 
usa 20 h 30 ; sam. (derrière) 14 h 30. 
OPÉRA-COMIQUE - SALLE F A VA RT 
(42-858883). Médée : mar. 19 b 30. 
PALAIS DES GLACES (GRANDE 
SALLE) (4282-27-17). Pétaouchnofc : 

20 h 45. Rel. Cfinu km. 

PALAIS DES GLACES (PETITE SALLE) 
(4282-27-17). Bud dans tu t'es vu quand 
t'as rfl : 21 h ; mar. 20 b 30. ReL dim.. 
lun. Bruno Lugan : iw., mar., j au. 22 h. 
PALAIS-ROYAL (42-978981). Ubu : 

21 h. RaL dm., lun. 

PAWS-V1LLETTE (428282-68). La 
Leçon de composition : van., sam., km., 
mar., mer., jeu. (dernière) 21 h. 
POCHE-MONTPARNASSE 
(4548-92-97). Salle I. Vingt-quatre 
heures de la vie d'une femme : 21 h ; 
sam. 18 h ; dm. 15 h. Roi. dm. sor, km. 
PORTE SAINT-MARTIN (42888082). 
Knoek : 20 h 45 ; ram. 17 h. RaL dim., 
km. 

RANELAGH (42888444). Les Entants 
du sitanca : 20 h 45 ; dkn. 17 h. RbL dbn. 
soir. fan. 

RENAISSANCE (4288-18-50). La Java 
des mémoires : 21 h ; sam. 16 h. Rel. 
dm., lun. 

ROSEAU-THÉATRE (42-7180-20). Un 
actBur joue Oral : ven., sam., mar., mer, 
jeu. (dernière) 20 h 30. L'Homme et son 
double : varu, sam., mar., mer., leu. 

22 h 30 ; dm. 17 h. 

SALLE DE LA ROQUETTE 
(40848389). Paroles en voyage : ven. 
10 h, 14 h 30 ; sam. 15 h ; dm. (der- 
rière) 16 h. 

SENTIER DES HALLES (42-3587-27). 
A l'abordage : ven.. ram. (demikra) 

20 h 30. 

SPLENDID SAINT-MARTIN 
(428521-93). Improvnafbnd : 20 h 30. 
ReL dim., lun. Didtar Banuraau : 22 h. RaL 

THEATRE 13 (458882-22). La 
Caresse : 20 h 30 ; dm. 16 h. Rel. dm. 
soir. km. 

THEATRE 14 - JEAN-MARIE SER- 
REAU (45454577). La Dame en noir : 
20h 30 ; dfan. 17 h. RaL dim. sdr, fan. 
THÉÂTRE DE LA MAIN-D'OR BELLE- 
DE- MAI (45058789). Befle de Mal 
L’Aberration des étoBes fixes : van., sam. 

21 h ; dm. (derrière) 17 h. L'oiseau n'a 
plus d'aitas : 20 h 30 ; dm. 17 h. Ral. 
dim. sor. fan. 

THÉÂTRE DE LA MAINATE 
(42888383). Le Fou da bassan : ven. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77). 
Orfeo : ven., sam. 20 h 30. 

THÉÂTRE “DE~ MÊNILMOHTANT 
(45356880). Spectacle da patronage : 
vei%, ram. 20 h 30 ; dm. (dernière) 16 h. 
THEATRE DE NESLE (453481-04). Ls 
Théâtre de Bref : 19 h. Ral. dm., km. A 
Ufe fa» tha Théâtre (an anglais) : 20 h 30. 
Rd. dm., lun. On va taire la cocotta. Mais 
n’ta promène donc pes toute nue : jeu., 
van., sam. 22 h 15. Trois muras s’amu- 
sent : km. 20 h 3Q 

THÉÂTRE DÉJAZET (4587-52-55). Be 
Kakou dans Ça va jaser : ven.. sam., mar., 
mar, jeu. 20 h 30. 

THEATRE DU TAMBOUR-ROYAL 
(4506-72-34). Las Noces de Figaro : 

19 h 30 ; dm. 15 h. RaL dm. soir. 
THÉÂTRE MAUBEL-MICHEL GALA- 
BRU (42-251585). Madame da Sade : 

20 h. ReL dm., km. Ketriras de paroles : 
mer., jeu., ven., sam. 22 h ; dim. 15 h. 
Las Symptômes de ta vache folle : jeu., 
ven.. sam. 18 h 30 ; dim. 19 h. 
THEATRE MAURICE-RAVEL 
(43-451598). Uttorfna flttorrils ou ta 
Complexe du bigorneau : dim., lun. 
20 h 30. 

THEATRE NATIONAL DE CHAI ILOT 
(47-2781-15). Sala Gémiar. Eva Peron : 
20 h 30 ; dm. 17 h. Rel. dm. soir. km. 
Sale Jean Vbr. la Mégère apprivoisée : 
20 h 30 ; dm. 15 h. Ru. dm. soir, fan. 
THÉÂTRE NATIONAL DE L'ODÉON 
(444186-36). U PéBcan : 20 h 30 ; 
dim. 15 h. Rel dfan. sdr. fan. 

THÉÂTRE NATIONAL DE L’ODÉON 
(PETITE SALLE) (4441-3536). Confes- 
sions : mar., mer.. Jeu. (dernière) 18 h 30. 
THÉÂTRE NATIONAL OE LA COLUNE 
(43854380). Grande safo. Mein Kampf 
(tarce) : 20 h 30 ; dm. 15 h 30. Rel. dm. 
soir. fan. Petite sale. State» ;21 h ; dm. 
16.h. RaL dfan. aoir, fan. 

THÉÂTRE OUVERT-JARDIN D'HIVER 
(4285-7440). Sentimental Bourreau : 
mer., jeu., ven., mar. 20 h 30 ; sam. 
20 h 

THEATRE SILVIA-MONFORT 
445-31-10-88). La Peau das autres : 
20 h 30 ; dim. 17 h. RaL dfan. soir, fan. 
TOURTOUR (48878248). M'sieur 
Oftanbach : 19 h. ReL-dm., lun. Ctvonh 

r d'une mort retardée : 20 h 30. Rel. 

, km. 

TRISTAN-BERNARD (4522-0840). 
Chopete : 21 h. ReL dm. 

RÉGION PARISIENNE 


CERGY-PONTOISE (THÉÂTRE DE 
L'USINE) (353784-57). Don Quichotte : 
von., sam. 20 h 30. 

GENNEVILLIERS (THÉÂTRE) 
(47-93-26-30). Bas! : mar., mer.. Jeu. 
(derrière) 20 h 3D_ 

LE KREMUN-B1CÉTRE (ECAM) 
(49-608942). Les Mardis du rire : mar. 
20 h 30. 

MUSÉE NATIONAL DES GRANGES DE 
PORT-ROYAL (35457385). Le Verger 
des sottakes : (tan. 15 h 30, 18 h 45. 
NEU1LLY-PLAISANCE (BATEAU- 
THÉÂTRE OURAGAN) (43857281). 
Le Horia : ven., ram. 20 h 30 ; «tan. 17 h. 
NEUILLY-SUR-SEINE (THEATRE) 
(47-59-9520). Les Fourberies de 
Scapin : jeu. (derrière) 9 h 30, 14 h 30 ; 
fan., mar. 14 h 30. 

NEUILLY-SUR8EINE (THÉÂTRE 
SAINT-PIERRE) (4745-7580). Le 
Ma fada imaginaire : ven. (dernière) 
14 h 30. ‘ 

VITRY’SU R-SE1NE [STU Di ©-THÉÂ- 
TRE) (4581-7550). partage de mfd : 
20 h 45. ReL dm. 


Nous publions le vendredi (daté samedi) la liste des 
spectacles présentés à Paris et en région parisienne. Une 
sélection commentée figure dans notre supplément «Arts et 
Spectacles» dn mercredi (daté jeudi). 


SPECTACLES NOUVEAUX 


LES AVENTURES DU BARON DE 
FAENESTE- Lucsmaire Forum (45 
44-5784) (dm). 20 h (9). 

DES POMMES POUR EVE. Centre 
Pouchkine (448584-20) (dm., fan.). 

20 h 30 (9). 

ISABELLE EBERHARDT OU LA 
MAGIE DES SABLES. Lucemaire 
Forum (45448784) (dm.), 21 h 30 

O). 

LA LEÇON DE COMPOSITION. 
Parts- Vifflraa (42828288), 21 h (9). 
LES NOCES DE FIGARO. Châtelet- 
Théâtre musical da Paris (4528- 
2840). mer., mar. 19 h 30 et dim. 
15 h (9). 

AU BORD DU UT. Auditorium Saint- 
Germain (453387-03), ven., ram., 
mar_ mer. 20 h 30 et dm. 15 h (11). 

LES FEMMES, LES TRUFFES Et LA 
MUSIQUE. Pré Cardan, jardin Sha- 
kespeare (42-278554), ven., sam. 

21 h 30 et dfan. 17 h 30 (11). 
MASQUES. Cité internationale (45 
898889). «am. 18 h (12). 
QUELQUES JOURS AVANT L'ÉQUI- 
NOXE DE PRINTEMPS. Oté interna- 


tionale (45898889). sam. 18 h. 
dvn. 17 h. fan., mar. et jeu. 21 h (12). 
LES FOURBERIES DE SCAPJN. 
Neuilly-sur-Seine (Théâtre) (47-55 
9520], lun., mar. 14 h 30 et jeu. (der- 
rière) 9 h 30. 14 h 30 (14). 
PERSONNE N'EST PARFAIT. Gui- 
chet Montparnasse (43-278561) 
(dm.). 22 h (18. 

BAAL GermeviSeni (Théâtre) (47-93- 
2680), mar., mer. et jeu. 20 h 30 
(15). 

BRUNO LUGAN. Palais des glaces 
(Petit sale) (4282-27-17) (dm., fan.), 
22 h (15). 

CONFESSIONS. Théâtre national de 
l'Odéon (petite saBe) (44418686). 
mar., mer. et jeu. 18 h 30 (15). 

LES FOUES AMOUREUSES. Berry- 
Zèbre (43-57-51-55) (dim., lun.), 
20 h 30 (15). 

HISTOIRE DE LA FILLE QUI NE 
SAVAIT PAS. Espece Acteur (4282- 
3580). mar. et mer. (dernière) 21 h 
(15). 

MEURTRE A L’AUBE Centre culturel 
de la Clef (448781-18), mar. 
20 h 45 (15). 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


AMANTS, Ftan espagnol de Vicente 
Aranda, vjo. : Espace Safan-Mchel, 5 
(4487-2549) ; Bysées Lincoln. 5 
(45598514) ; Sept Pwnasstans, 
14* (452032-20) ; Pathé Wepfer B. 
15 (36-652522). 

BODY SNATCHERS. Rbn américain 
d'Abel Ferrera, v.o. : Gaumont Les 
Hritea. 1- (3688-7585) ; Gaumont 
Hautatauile, 5 (3688-7565) ; Pufate 
cis Champs-Elysées. 8* (3688- 
7555) ; Gaumont Parnasse, 14* (35 
657585} ; v.f. : Rex, 2* (4286- 
8383 ; 3685-70-23) ; Paramount 
Opéra, 5 (4742-5581 ; 3685- 
70-18} ; UGC Lyon Bestito. 12- (45 
438189 ; 35557084) ; Gaumont 
Gobelins, 13* (36857555) ; Gau- 
mont Alésfa, 14* (36-657514} ; 
Montparnasse. 14* (36-68-7585) ; 
Gaumont Convention, 15 (36-68- 
7555) ; -Pathé COchy, 15 (3686- 
20-22} ;4L» Gambetta. 25 (4686- 
1086 ; 36-657144). 

CE QUE FEMME VEUT™ Rm fran- 
çais de Gérard Jumel : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-5286) ; Europe 
Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 5* 
(4564-1584) ; U Balzac. 5 (4581- 
1080} ; Sept Parnassiens, 14* (45 
2082-20). 

L'ODEUR DE LA PAPAYE VERTE. 
Film vietnamien de Hung Tran Anh, 
v.o. : 14 Jufflet Odéon, 5 (43-25 
6583) ; 14 Jufflet Odéon, 5 (4525 
59-83); La Pagode. 7- (3568- 
7555) ; Gaumont Ambassade, 5 
(356575-55) : H Jufflet Bastille. 


1 1* (43878081) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, 13* (36857585) ; 14 
Juillet Beaugrenelle, 15* (45-75 
7579) ; BrenvenOe Montparnasse, 
15 (36-657088). 

TOUT ÇA POUR ÇA. Fflm français 
de Claude Lelouch avec Marie-Sophie 
L, Vincent Lindon, Gérard Darmon, 
Francis Huster, Alessandro Martines, 
Fabrice Luchini, Evelyne Boulx, Char- 
tes Gérard : Forum Horizon, 1' (45 
0557-57 ; 3685-7583) ; Rex (te 
Grand Rex). 2- (42-36-8593 ; 36- 
657523) ; UGC Montparnasse, 5 
(45-74-94-94 ; 36857514) ; UGC 
Odéon, 5 (42-25-1530 ; 3685 
70-72) ; Gaumont Marignan- 
Concorde, 5 (3568-75-55) ; UGC 
Normande. 5 (45851516 ; 36- 
65-7082) ; Paramount Opéra, 9* 
(47428531 ; 3686-7518) ; Les 
Nation, 12* (43438487 ; 3685 
7183) ; UGC Lyon Bestffle, 12* (45 
438189 ; 36857584) ; Gaumont 
Gobelins, 15 (36857585) ; UGC 
Gobafins. 15 (4581-94-95 ; 3565 
7545) : NSstraf. 14* (36857541) ; 
Mont p ar na sse. 14* (36-657585) ; 
14 Jufflet BraugreneDe, 15 (4575 
7579) ; UGC Convention. 15 (45 
748340; 3685-7047); UGC 
Maillot, 17- (45650516 ; 3566- 
7561) ; Pathé Waptar, 15 (3685 
2522) ; La Gembena. 25 (4535 
1596 ; 36857144). 

UN JOUR OU L'AUTRE. Film fran- 
çais (TOfiviar Notai : Epée de Bois, 5 
(43878747). 


LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS DE CHAI LLOT 
(4784-24-24) 

VENDREDI 

RAI 2 : l'écran mutant : Il Nome de! 
Popdo Sovrano (1990, v.o. s.t-fj. de 
Luigi Magni, 19 h ; le Diable k quatre 
(1992, v.o. s.t.f.), de Giorgio Ferrera, 
21 h. 

PALAIS DE TOKYO 
(4784-24-24) 

VENDREDI 

Histoire permanente du dnéma : Qd donc 
a vu ma balte? (1952. v.o. s.tf.), da Dou- 

S llas Slrk, 19 h ; Une femme est une 
emme (1961), de Jean-Luc Godard, 
21 h. 

CENTRE 

GEORGES- POMPIDOU 


SALIE GARANCE (42-7887-29) 
VENDREDI 

Le Cinéma arménien : le Sang (1990, v.o. 
s.t.f.1. de Souren Babaten. 14 h 30 ; ta 
(Sfle (1981, v.o. s.tf.), d'Henrik Maton, 
17 h 30 ; le Bouton (v.o. s.Lf.). de R. 
Saaklatz. les FantOmes du chapelier 
(1982). de Claude Chabrol, 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2. Grande-Galerie, 
porte Saint-Eustache, 

Forum des Hafies 
(45268480) 

VENDREDI 

Les Savonnes -.2* partie : Paprès-Mal 
68 : les Autres (1973) d'Hugo Santiago. 
14 h 30 ; Jacques Lacan psychanalyse I 
et U (1974) de Berxft Jacquot 16 h 30 ; 
Out 1 (1971-1974) de Jacques Rrvette, 
18 h 30 ; l'An 01 (1973) de Jacques 
Dofflon. 20 h 30. 

LES EXCLUSIVITÉS 


L'ADVERSAIRE a«l.. v.oj : L'Entrepôt. 
14* (45-434183). 

AGAGUK (Fr.-Can.. v.o J : Lucemaire. 5 
(45-4487-34). 

ANTONIA & JANE (Brft.. v.o.) : Luran- 
nafaa, 5 (45-448784). 

L'ARBRE. LE MAIRE ET LA MÉDIA- 
THÈQUE (Fr.} : LM Trais Luxembourg, 5 
(46-3387-77 ; 36857543). 

ARIZONA OREAM (A .-Fr. v.o.) : Forum 
Orient Express. 1« (428342-26 ; 
36857567] ; Les Trois Luxembourg, 5 
(468387-77 ; 36-657043) : George 
V, 5 (45824146 ; 35657574) ; UGC 


Opéra, 5 (4574-96-40 ; 36657044). 
AVRIL ENCHANTÉ (BriL, v.o.) : Forrerr 
Oriant Express, 1- (428342-26 ; 
36-65-70-67} ; George V, 8* 
(45624146 ; 36857574). 

BAD LIEUTENANT (**) (A. v.o.) : Oné 
Beaubourg. 5 (42-718286) ; Utopia, 5 
(43-258485). 

LA BATAILLE OE SALAMMBO (Fr.) : La 
Géode. 19* (45858500). 

BEAUCOUP DE BRUIT POUR RIEN 
(Brit., v.o.) : Forum Horizon, 1- 
(45055787 ; 36857583) ; Gaumont 
Opéra - bjc -I mpérial, 2* (368575-55) ; 
Les Trois Luxembourg. 5 (453597-77 ; 
36-65-70-43) ; UGC Danton, 6*. 
(42-25-1530; 35657568) ; UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94 ; 
36-65-7514) ; La Pagode, 7* 
(35657585) ; UGC Champs-Elysées, 5 
(4582-2040 ; 3565-7088) ; U Bas- 
tille, 11* (45874560) ; Les Nation, 12* 
(43458487 ; 358571-33) ; Gaumont 
Grand Ecran halte, 15 (36-68-7555) ; 
Mistral. 14* (36857541) ; 14 Jufflet 
Beaugrenelle, 15* (457579-79) ; UGC 
Maillot, 17* (40-68-00-16 ; 

36857081) ; v.f. : UGC Opéra, 5 
(45-74-9640; 3565-7044); UGC 
Gobelins, 13- (45-61-94-95 ; 

36857045) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(35657585) ; UGC Convention. 15 
(4574-9340 ; 36657047). 

BENNVS VIDEO (Autr., v.o.) : Utopia, 5 
(45268485). 

BLADE RUNNER-VERSION INÉDITE 
(A., v.o.) : Crné Beaubourg. 3- 
(42-71-52-36) ; Saint-Lambert. 15 
(45-328188). 

CARMEN REVIENT AU PAYS (Jap., 
v.o.) Reflet République. 1 1* 
(450581-33). 

CERCLE DE FEU (A.) : La Géode. 19* 
(450580-00). 

CUISINE ET DÉPENDANCES (FrJ : Gau- 
mont Opéra, 2- (36-657585) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (3688-75-55) ; Les 
Montpamos. 14* (35657042). 

LES DÉCOUVREURS (A.) : La Géode, 
15 (40858080). 

DES JOURS ET DES NUITS DANS LA 
FORÊT Bnd.. v.oj : L'Entrepôt, 14* 
(45434183). 

DRACULA H (A^ v.o.) : Ciné Beaubourg, 

3* (42-71-52-36); Saint-Lambert. 15- 
(4532-9188). 

EPOUSES ET CONCUBINES (Fr.-Chin.. 
v.oj : CW Beaubourg. 3* (42-7182-36) ; 
Lucemaire, 5 (454487-34). 

FATALE (Fr,-Brtt.. v.o.) : Cmoches, 5 
(45351082). 

FIORILE PL. v.o.) : Gaumont Les HaDes. 
1- (35657555) ; Publias Sam-Ger- 
main, 5 (42-22-7280) ; Saunai, 15 j 
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(4787-28-04) ; Gaumont Parnasse. 14- 
(356575-55). 

FOREVER YOUNG (A., v.o.) : Images 
d'afflews, 5 (4567-1889) ; Cfab Gau- 
mont (Publicis Matignon), 8* 

FRANÇOIS TRUFFAUT. PORTRAITS 
VOLÉS (Fr.) ; Les Trois Luxembourg. 5 
(453387-77 ; 35657043). 

LES HISTOIRES D'AMOUR FINISSENT 
MAL.. EN GÉNÉRAL (Fr.) : CW Beau- 
bourg, 5 (42-7182-36) ; Gaumont Hau- 
tefeuille, 5 (36-68-75-55) : Gaumont 
Marignan -Concorda, 5 (3688-75-55) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 
IMPITOYABLE (A., v.o.) : Cinoches, 5 
(453515821. 

INDOCHINE (Fr.) : George V. 8- 
(45624146 : 356570-74) ; Las Mont- 
pamos, 14* (3685-7042) ; Saint-Lam- 
bert. 15 (45-32-9188). 

JERICO (V-, v.o.) : Latine, 4* 
(42-784786). 

LE JEUNE WERTHER (Fr.) : Lucemaire, 
5 (4544-57-34) ; Studio 28, 18* 
(48853687). 

LE JOUR DU DÉSESPOIR (Por.. v.o.) : 
Latina, 4* (42-7847-86). 

LA LEÇON DE PIANO (Austr., v.o.) : 
Gaumont Les Halles. 1- (368575-55) ; 

14 Jufflet Odéon, 5 (45258983) ; 14 

JuiBet Odéon, 6- (43-25-5583) ; Gau- 
mont Hautefeuffle. 5 (3688-7585) ; 
UGC Rotonde, 5 (45-74-94-94 ; 
368570-73) ; Gaumont Ambassade, 5 
(3688-75-65) ; UGC 8iarritz. 8* 
(4562-2040 ; 36857081) ; Max Un- 
der Panorama, 5 (45248588) ; 14 Jiffl- 
tet Bastffle, 1 1* (4557-9081) ; Gaumont 
Alésla. 14* (3685-75-14) ; 14 Jufflet 
BeeugreneÜB, 15 (4575-7579) ; Gau- 
mont fOnopanorama, 15 (36857585) ; 
UGC Maillot, 17- (40-68-00-16 ; 
35657561) ; v.f. ; Gaumont Opéra, 2* 
(35657585) ; Samt-LazareTfasquiar. 5 
(4387-3543; 3685-7188) ; Les 
Nation, 12* (43-43-04-67 ; 

35657183) ; UGC Lyon Bastille, 12» 
(4543-01-59 ; 36857084) ; Gâteront 
Gobelins bis. 15 (36-657585) ; Mont- 
parnasse, 14* (36857585) ; Gaumont 
Convention, 15 (36857555) ; Pathé 
CEchy. 15 (368520-22) ; U Gambetta, 
20» (45351596 ; 35657144). 

LOUIS, ENFANT RO! (Fr.) : Gaumont 
Opéra, 2» (3568-75-55) ; Gaumont 
Ambassade. 5 (35657555) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (36657585). 

MA SAISON PRÉFÉRÉE (Fr.) : Forum 
Horizon. 1« (45-08-67-67 ; 

3565-70-83) ; UGC Danton. 6* 
(42-25-1080 ; 3685-7568) ; UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94 ; 
36-65-7514) ; Gaumont Marignan- 
■ Concorde, 5 (36857585) ; Saint-La- 
.zare-Pasquier, 8* (43-87-3543 ; 
36-65-71-88) ; UGC Biarritz. 8* 
(4562-2540: 3565-7581) ; UGC 
Opéra. 9* (45748540 ; 36857544) ; 
la Bastille. IV (43874880); Les 
Nation. 12- (43-43-04-67 ; 

36-65-7183) : UGC Gobalins. 13» 
(4581-94-95 ; 3685-7045) ; Gaunom 
Alésia. 14- (3685-75-14) ; Montpar- 
nasse, 14* (36-6575-55) ; Gaumont 
Convention, 15» (3568-7555) ; Pathé 
Weptar D, 15 (35852522). 

MAD DOG AND GLORY (A., v.o.) : Gau- 
mont Les Haies, I- P 6857555) ; Gau- 
mont Opéra. 2* (36857585) ; Gaumont 
Hautefeulle, 5 (3688-7585) ; Gaunom 
Champs-Elysées, 8- (3568-75-55) ; La 
Bastille, 1 1* (438748-50) ; Gaumont 
Parnasse. 14* (36857555) ; v.f. ; Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-5681 : 
368570-18) ; Gaumont GobaGns bis. 
13* (35657555) ; Gaumont Alésia. 14* 
(36-65-75-14) ; Miramar, 14* 
(35657539) ; Gaumont Convention. 

15 (36857585) ; Pathé Wepier U. 15 
(36852522). . 

LE MARI DE LEON (Fr.) : Sept Parnas- 
siens, 14» (43-2532-20). 

MARIS ET FEMMES (A., v.o.) : 
□roches, 5 (4683-1582). 
MENDIANTS ET ORGUEILLEUX (Eg.. 
v.oj ; Utopia. 5 (43-258485). 

LE MILICIEN AMOUREUX (Fr.-i*rafa*», 
v.o.) : Reflet Logos I. 5 (43844284) ; 
L'Entrepôt, 14* (45-434183). 

MO! IVAN. TOI ABRAHAM (Fr., v.o.) : 
Gaumont Opéra - ex-lmpérlal, 2* 
(356575-55) ; Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36); Racine Odéon. 5 
(43-26-1988) ; Le Belzac. 8* 
(4581-1560) ; 14 Jufflet Bastille, 11* 
(43-57-90-81) ; Escurial, 13* 

(47-07-2884) ; BianvenQe Montpar- 
nasse. 15 (35657538). 

NIAGARA, AVENTURES ET 

LÉGENDES (A.) : La Géode. 15 
(45058500). 

LES NUITS FAUVES H (Fr.) : CW Beau- 
bourg, 3* (42-718286) ; UGC Rotonde, 
5 (4574-94-94 ; 36857573) ; UGC 
Triomphe. 8* (45-74-93-50 ; 

36-65-70-78) ; UGC Opéra, 9* 
(4574-9540 ; 35657544). 

L'ŒIL DE VICHY (Fr.) : Reflet Logos 1. 5 
(43844284). 

ORLANDO (BriL. v.o.) : Oné Beaubourg, 
3* (42-71-52-36) ; Epée de Bols, 5* 
(45378747). 

PASSAGER 57 (A., v.o.) : Forum Orient 
Express. 1*' (42-33-42-28 ; 

3685-70-67) ; Images d'ailleurs, 5* 
(45-87-18-09) ; Gaorge V. 8* 
(458241-46 ; 3685-7574) ; v.f. : 
Paramount Opéra, 9* (47428531 : 
3565-70-18) ; UGC Gobelins, 13* 
(4581-9485 ; 36857545} ; Les Mont- 
pamos, 14* (36857042). 

LE PAYS DES SOURDS (Fr.) : 14 Jufflet 
Parnasse. 5 (43-2947-22). 

PEPI. LUCI. BOM ET AUTRES FILLES 
DU QUARTIER (Esp.. v.o.) : Oné Beau- 
bourg. 3* (42-71-52-36) ; Studro Grande, 
5 (4384-72-71 ; 35657285). 

PETER’S FRIENDS (BriL, v.o.) ; Forum 
Orient Express, 1* (42-3342-26 ; 
36-65-70-87) ; UGC Odéon. 8» 
[42-25-1530 ; 3565-7572) ; UGC 
Rotonde, 6* (45*74-94*94 ; 

36-65-7573) ; UGC Biarritz. 8* 
(4562-2540 ; 35657581). 
PROPOSITION INDÉCENTE (A., v.o.) : 
Forum Oriem Express, 1- (42-3342*26 ; 
36-65-7567) ; UGC Danton. 6* 
(42-251530 ; 35657568) ; Gaumont 
Marignan-Gonconta, 5 (36-68-75-55) ; 
UGC Normandie, 8* (4583-16-16 ; 
36857582); UGC Gobelins, 13* 
(4561-84-95 ; 36857545) ; Sept Par- 
nassiens, 14- (452532-20) ; v.l. ; Rex, 

2- (428683-93 : 3685-7523) ; UGC 
Montparnasse, 6* {45-74-94-94 ! 
36-65-7514) ; Paramount Opéra. 9* 


(47428531 ; 36857518) ; ÜGC Lyon 
Bastille, 12* (43-43-0189 ; 

35657584) ; Gaumont Gobstlns, 13* 
(36-68-75-55) ; Gaumont Alésia, 14* 
(3685-75-14) ; Montparnasse, 14* 
(3568-7585). 

QIU JU UNE FEMME CHINOISE (Chn., 
v.oJ : Lucemaire, 5 (454487-34). 
RESERVOIR DOGS (**) (A., v.o.) : CW 
Beaubourg, 3- (42-7182-36) ; Utopia. 5 
(43-258485). 

RETOUR A HOWARDS END (Brit., 
v.o.) : Epée ds Bois, 5* (43878747) ; 
Gaumont Ambassade, 5 (36-8575-55) ; 
Saint-Lambert. 15 (4582-9188). 
SANTA SANGRE D (Max., va) : Epée 
da Bois, 5* (4387-5747). 

SINGLES (A., v.o.) : Forum Orient 
Express, (42-33-42-26 ; 

3685-7087) ; UGC Biarritz, 8> 
(4562-2540 ; 35657581) ; Sept Par- 
nassiens. 14* (43-2532-20). 
S0MMERS8Y (A., v.o.) : George V, 5 
(45824146 ; 36-657574) ; Studio 
28, 18* (46-053687) ; v.f. : Gaumont 
Opéra, 2* (3568-7555) ; Les Montpar- 
nos. 14* (36857542). 

LE SONGE DE LA LUMIÈRE (&».. v.o.) : 
Espace Saint-Michel. 5 (4487-2049) . 

LE SOUPER (Fr.) : Lucemaire, 6* 
(4544-57-34). 

TALONS AIGUILLES (Esp.. v.o.) : Studio 
Gaianda. 5* (43-54-72-71 ; 

36-65-72-05) ; Denfart. 14* 
(43-214181) ; Saint-Lambert, 15* 
(4532-9188). 

THE CRYING GAME (*) (BriL, v.o.) : Ciné 
Beaubourg, 3* (42-71-5286) ; Images 
d’aüeurs, 5 (4587-1889) ; George V, 
B* (45624146 ; 36857574). 
THELMA ET LOUISE (A., v.o.) : G né 
Beaubourg, 3* (42-7182-36) ; Cinoches, 
5 (4683-1582). 

TOUS LES MATINS DU MONDE (Fr.) : 
CW Beaubourg, 3* (42-718286) ; Saint- 
Lambert. 15 (45328188). 

TOXlC AFFAIR (Fr.) : Gaumont Les 
Halles. 1" (3688-75-55) ; Gaumont 
Opéra - ex-lmpérial. 2* (3688-75-55) ; 
Bretagne. 5 (36857537) ; UGC Dan- 
ton, 5 (42-25-1530 ; 38-657568) ; 
Gaumont Ambassade, 5 (36857555) : 
Samt-Lazare-Pasquier, 8* (43878543 ; 
36-65-71-88) ; UGC Biarritz, 8* 
(4682-2040 ; 35857561) ; Gaumont 
Gobelins. 13* (35657585) ; Gaumont 
Alésia. 14* (35657514) ; Montpar- 
nasse. 14* (3688-75-65) ; Gaumont 
Convention, 15 (36857585). 

TRÈS BRÈVE HISTOIRE DE MEURTRE, 
DE SENTIMENT ET D'UN AUTRE 
COMMANDEMENT (Pot., v.o.) : Acco- 
tons, 5 (46358586). 

TRUST ME (A., v.o.) : Cné Beaubourg. 
5 (42-718288). 

UN FAUX MOUVEMENT C) (A., v.o.) ■ 
Forum Horizon, 1- (45-08-57-57 ; 
36-65-70-83) ; Gaorge V. 8* 
(45824148 : 3565-7574). 

UNE BRÈVE HISTOIRE DU TEMPS 
(Brft.-A., v.o.) ; Epée de Bois. 5* 
(45378747). 

UNE PAUSE... QUATRE SOUPIRS (A., 
v.o.) : Studio des Ursulines, 5* 
(43-251509). 

VERSAILLES RIVE GAUCHE (Fr.) ; Uto- 
pia. 6 (45268465). 

VILLÉGIATURE (Fr.) : Reflet Logos 1. 5 
(455442-34). 

LES VISITEURS (Fr.) ; Gaumont Las 
Halles, 1* (3688-7555) ; Gaumont 
Opéra, 2* (36-68-7585) ; Rex. 2* 
(42868593 ; 35657523) ; Bretagne, 
6* (3565-7537) ; UGC Odéon. 6* 
(42-25-1080 ; 35657572J ; Gaumont 
Ambassade, 5 (38857555) ; Publicis 
Champs-Elysées, 6 (35657585) ; UGC 
Lyon Bastille, 12* (434381-59 ; 
36857084) ; Gaumont Gobelins, 13 1 
(3688-75-55) ; Gaumont Alésia, 14* 
(3685-7514) ; 14 Juillet Beaugrenelle. 
15* (45-757579) ; Gaumont Conven- 
tion, 15 (3568-7555) ; Pathé Weptar H, 
18* (368 520-22) ; Le Gambetta. 25 
(45351086 ; 36857144). 

LES YEUX BLEUS DE YONTA (Guinée- 
Bissau-Por.-Fr.. v.o.) : Latina, 4* 
(42-764786). 

LES GRANDES REPRISES 


LE BAISER DU TUEUR (A., v.o.) : 
Action Christine. 6* (43-29-1 180 ; 
36-65*70-62) ; Mac-Mahon, 17* 
(43-29-7989 ; 35657046). 

L' ÉQUIPÉE SAUVAGE (A., v.oj : La Bal- 
zac. 5 (458M08Q). 

IF (*) (Brit., v.o.) : Accatone. 5* 
(45338686). 

LAT1NO BAR (Esp.-Mex., va.) : Epée da 
Bris. S- (43878747). 

LE LIVRE DE LA JUNGLE (A., v.o.) : 
George V, 8* (46-62-41-46 ; 

38-65-70-74} ; v.f. : Cinoches, 5 
(46-33-10-82) ; George V. 8* 
(45824146 ; 36857574). 

MY F AIR LADY (A., v.o.) : L'Arlequin, 5 
(4544-2880). 

LES NOUVEAUX MONSTRES (II. v.o.) : 
Reflet Logos I, 5 (43844284). 

L'OR DE NAPLES (h., v.o.) : La Saint- 
Gernwin-des-Prés. Salle G. de Beaure- 
gard, 5 (42-2287-23). 

ORANGE MÉCANIQUE (~1 (Brit., v.o.) : 
Cinochas, 5 (4533-1082). 

THE K1NG QF NEW YORK p) JA., 
v.o.) : Studio des Ursulines, 5* 
(43-2519-09). 

TO BE OR NOT TO BE (A., v.o.) : Le 
Champo - Espace Jacques Tari, S* 
(4384-51-60). 

TROIS PARMI D’AUTRES 0 : Galerie 
nationale du Jeu de Paume, 1* 
{47*03-12-50). 

LES TUEURS (A., v.o.) : Grand Action, b* 

(43-294440 ; 35657083). 







Bonn signe avec Washington un accord séparé 
dans le domaine des télécommunications 


Les échanges internationaux et la solidarité européenne 

igton nn accord séparé M. Balladur à la recherche d’alliés 
télécommunications pmi les Douze 


Avertissement 

allemand 


La signature séparée d'un 
accord sur les 

télécommunications entre les 
Etats-Unis et l'Allemagne sonne 
comme un avertissement. 
Comme par un fait exprès, le 
jour même où M. Balladur va 
exposer à Bruxelles les 
conditions françaises à la 
conclusion des négociations du 
GATT, l'Allemagne montre son 
irritation et indique que ses 
intérêts à elle se trouvent dans 
un apaisement des tensions 
commerciales. L'Allemagne, 
pays dont la puissance 
économique repose sur 
l'exportation, demeure 
«libre-échangiste», n'en déplaise 
à la France. 

L'avertissement ne paraît pas 
avoir été longuement mûri par le 
gouvernement Kohl. Vendredi 
1 1 juin, le ministère des postes 
semblait découvrir l'accord 
révélé par les Américains la 
veiHe. Même ignorance à la 
chancellerie. Autrement dit, le 
ministère de l'économie, qui est 
chargé des négociations et qui 
est cfirigé par le ministre 
membre du parti libéral. Ganter 
Rexrodt, a conclu peut-être un 
peu en solitaire la paix séparée 
avec les Américains sans en 
mesurer toutes les 
conséquences politiques. 

Les télécommunications sont un 
secteur qui s'est ouvert dans les 
armées 80 aux Etats-Unis et où 
les Allemands ont beaucoup è 
perdre. Alors que le français 
Alcatel échouait dans des 
tentatives désordonnées, 
l'allemand Siemens a réussi 
outre-A dan tique une percée 
importante en y devenant en 
quelques années le troisième 
fournisseur de centraux 
téléphoniques. Pour la firme 
munichoise, le marché américain 
représente 14 % de ses ventes 
de lignes téléphoniques, près de 
la moitié de ce que lui apporte le 
marché allemand. Il suffit de 
connaître l'extraordinaire pouvoir 
d'influence de Siemens sur les 
décisions gouvernementales 
pour comprendre comment 
V Allemagne a pu prendre le 
risque de rompre l'unité 
européenne. 

L'avertissement n'en est pas 
moins significatif d'une volonté 
d'une très large part des 
hommes poétiques et de 
l’ensemble des milieux d'affaires 
de s'opposer aux désirs 
protectionnistes qui montant 
dans le monde, en Eta-ope et en 
particulier en France. 

Le gouvernement français mise 
énormément sur «un 
changement» des AHemands en 
faveur de ses thèses. 
Changement monétaire avec une 
baisse des taux. Changement 
commercial avec le soutien, 
nolens volens, des positions 
protectionnistes françaises au 
sein des instances 
communautaires. L'appui sans 
faille du chancelier Kohl sur ta 
question agricole a pu 
encourager cette vision, tout 
comme ta baisse des taux par la 
Bundesbank depuis septembre. 
Les télécommunications 
viennent démontrer que Paris ne 
dort pas surestimer la marge de 
manœuvre des différents 
pouvoirs économiques 
allemands. La Bundesbank est 
limitée par la nécessité de 
soutenir un mark aujourd'hui 
affaibli. Le gouvernement est 
soumis au tir de barrage des 
industriels, qui contestent de 
plus en plus bruyamment les 
positions françaises. L'axe 
franco-allemand reste très 
solide, mais Fa partie est 
désormais très subtile. 

ERIC LE BOUCHER 



Faisant cavaBer seul, les Alle- 
mands ont signé avec les Amé- 
ricains un accord commercial 
séparé qui les met à l'abri des 
sanctions de Washington dans le 
domaine des marchés publics de 
télécommunications. 


WASHINGTON 

de notre correspondant 


Eprouvant sans doute une grosse 
bouffée de satisfaction pour avoir 
réussi à ébranler la solidarité euro- 
péenne, les Etats-Unis ont 
annoncé, jeudi 10 juin, qu’ils 
avaient conclu avec l’Allemagne un 
accord commercial séparé exoné- 
rant ce pays des sanctions prises 
par Washington à l'encontre de la 
CEE dans le domaine des marchés 
publics de télécommunications. De 
leur côté, les Allemands renoncent 
à appliquer aux Etats-Unis les con- 
tre-sanctions commerciales déci- 
dées le 8 juin dernier par la a Com- 
munauté contre les Américains. 

Les montants financiers en jeu 
sont faibles, presque insignifiants 
dans le cas de l’Allemagne. Le 
geste de Bonn n’en est que plus 
important sur les plans symbolique 
et politique. Tout se passe comme 
si l’Allemagne prenait le risque de 
ce «cavalier seul», d’esprit fort 
peu communautaire, pour manifes- 
ter son mécontentement & l’égard 
de la politique suivie par certains 
de ses partenaires européens sur les 
dossiers du GATT ou du conten- 
tieux avec les Etats-Unis dans le 
domaine de Facier. 


L'accord séparé américano-alle- 
mand est intervenu le jour même 
où le premier ministre, 
M. Edouard Balladur, réaffirmait à 
Bruxelles - au grand dam de l'Alle- 
magne - qu’il rejetait le compro- 
mis agricole de Washington conclu 
en novembre entre la. Commission 
et les Etats-Unis (lire ci-contre). 


Pas de clause 
discriminatoire 


La genèse de l’affaire est com- 
plexe. En janvier dernier, la Com- 
mission de Bruxelles avait adopté 
une directive sur l’accès aux mar- 
chés publics européens. L’article 29 
de ce texte accorde une préférence 
de prix de 3 % aux entreprises de 
la Communauté sur leurs concur- 
rentes étrangères - clause qui a 
suscité l'ire des Etats-Unis, qui ne 
sont eux-mêmes pourtant pas sans 
reproche en la matière. A la suite 
de protestations et de menaces 
américaines, les Etats-Unis et la 
CEE ont mené, en avril, une négo- 
ciation sur ce contentieux. Elle a 


abouti à un accord partiel qui 
laisse de côté le domaine des télé- 
communications et a conduit 
Washington à prendre, fin mai, 
dans ce secteur, des sanctions à 
l’encontre de l'Europe, laquelle a, à 
son tour, répliqué cette semaine. 
Dans un cas comme dans l'autre, 
les montants concernés sont fai- 
bles, de 15 à 20 millions de dol- 
lars. 

L'accord a été révélé par le 
représentant des Etats-Unis pour le 
commerce, Mickey Kantor, lors 
d’une intervention devant une 
commission du Congrès. Dans un 
communiqué, if a annoncé que les 
Etats-Unis avaient conclu «un 
accord bilatéral avec l'Allemagne 
sur les marchés publics, accord qui 
éliminera les discriminations [euro- 
péennes] à l’encontre des firmes 
américaines dans le secteur des télé* 
communications ». « Spécifique - 
ment, l’Allemagne n’appliquera pas 
aux entreprises américaines [candi- 
dates sur des marchés publics alle- 
mands] la clause discriminatoire 
que constitue l’article 29 de la 
directive européenne sur les mar- 
chés publics », poursuit le commu- 
niqué, qui précise : « En consé- 
quence. les Etats-Unis 
n’appliqueront pas à l’Allemagne les 
sanctions imposées le 28 mai A 
l’encontre de neuf Etats de la Com- 
munauté européenne. » 

Parce que la directive de janvier 
ne les concerne pas encore, en tant 
que nouveaux membres, l'Espagne, 
la Grèce et le Portugal ne sont pas 
concernés par ce conflit. Le com- 
muniqué indique encore : « En 
outre, l’Allemagne n'imposera pas 
aux Etats-Unis les contre-sanctions 
autorisées par la Communauté le 
8 juin. » Enfin, M. Kantof prend la 
peine de souligner que les huit 
autres pays concernés continue- 
ront, eux, i être soumis aux sanc- 
tions américaines. 

De source allemande, on .expli- 
que qu’il n’y a pas eu de négocia- 
tions formelles avec les Etats-Unis. 
On fait valoir que Bonn a toujours 
récusé 1’articie 29 sur (a préférence 
de prix qui est contraire à la légis- 
lation allemande. On relève que la 
directive sur les marchés publics 
n'a, en conséquence, pas été trans- 
formée en réglementation alle- 
mande. Bonn ne s'estime donc pas 
lié et, n’ayant pas l’intention de 
faire appliquer cette préférence de 
prix - en faveur des entreprises 
européennes sur leurs éventuelles 
concurrentes américaines, - ne voit 
pas pourquoi l’Allemagne serait 
pénalisée au titre de la directive 
de janvier. 


Edouard Bafladur a exposé, la 
10 juin, la position de la France 
devant fa Commission de 
Bruxelles au sujet des négocia- 
tions commerciales et agricoles 
dans le cadre du GATT. La 
France refusera tout accord qui 
ne sera pas global. 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 


La modération du ton ne doit 
pas faire illusion : la détermination 
exprimée jeudi 10 juin, à Bruxelles, 
par Edouard Balladur eu matière 
de politique commerciale conduit 
(a Communauté vers (a zone des 
tempêtes, l'une de ces grandes 
explications sur l’identité euro- 
péenne qu’elle cherche habituelle- 
ment & éviter mais dont elle pour- 
rait ressortir sérieusement secouée. 

Le premier ministre, soulignant 
que l'action en matière d’échange 
est une composante essentielle de 
toute stratégie de croissance et 
d’emploi, a développé trois idées 
devant ses interlocuteurs bruxel- 
lois. 


ceptibles de donner satisfaction à 
la CEE. L’hypothèse n’a rien de 
théorique : qui croit vraiment, par 
exemple, que les Etats-Unis accep- 
teront de gaîté de cœur de s’en 
remettre au GATT pour arbitrer 
les litiges les opposant i leurs par- 
tenaires commerciaux^ et donc de 
renoncer de facto à faire usage de 
leur propre arsenal de défense 
commerciale? C’est là pourtant 
une revendication centrale des 
Franç ais à laquelle les partenaires 
de la CEE ainsi que la Commission 
peuvent difficilement ne pas sous- 
crire. 

Mais que se passera-t-il si, d’ici 
le sommet des sept principaux pays 
industrialisés, début juillet a 
Tolcyo, des progrès significatifs ont 
été accomplis sur les volets non 
agricoles? Les Français devront 
alors se dévoiler et annoncer ce 
qu’ils veulent en matière agricole. 

Mardi dernier, à Luxembourg, Os 
exprimaient l’intention de se 
concerter activement avec les orga- 
nisations professionnelles avant de 


irisations professionnelles avant de 
formuler leurs principales requêtes. 
Dans l'hypothèse, bien sûr, où les 


2) Le pré-accord agricole de 
Blair House, conclu par la commis- 
sion européenne avec les Etats- 
Unis en novembre 1992 (mis à 
part le volet spécifique sur les oléa- 


gineux qu’elle vient d’approuver), 
<xne satisfait pas la ’ France et elle 
■ne l’acceptera pas», quelles que 
soient les concessions envisageables 
dans d’antres secteurs. En d’autres 
tenues, si Ton veut conclure l’Uru- 
guay round, ce que Paris répète 
souhaiter, ce pré-accord agricole 
devra être modifié. 


ALAIN FHACHON 


Après l'échec de la conférence de l'OPEP 

Les prix du pétrole sont en forte baisse 


Les coure du pétrole brut ont for- 
tement chuté, jeudi 10 juin â New- 
York, après le rejet par le Koweït de 
h décision de l’OPEP (Organisation 
des pays exportateurs de pétrole) de 
geler, d’une pan, le plafond de pro- 
duction des pays membres au troi- 
sième trimestre et d'accorder, d’autre 
part, à rétunat une hausse de 10 % 
de sa production. Le light sweet 
crude, le brut de référence aux Etats- 
Unis, a clôturé, pour livraison 
en juillet, à 19.23 dollars, en baisse 
de 39 cents par rapport à son cours 
Je la veille. 


considérons être notre juste quota, qui 
est de 2, J 6 millions de barils par 
Jour». 

L’intransigeance des autres mem- 
bres de J’OPEP s’explique par la 
situation du marché pétrolier. Selon 
les récentes estimations de l'Agence 
internationale de l’énergie, tes douze 
membres produisent au rythme de 
24,2 millions de barils par jour, soit. 


3) Confirmant les propos tenus 
la veille par le ministre des affaires 
étrangères, Alain Juppé, à Luxem- 
bourg, le premier ministre est 
convenu qu’une telle position, si 
elle n'était pas comprise par les 
pays partenaires, pourrait conduire 
à une crise & l'intérieur de la Com- 
munauté, crise que la France serait 
prête à assumer. C'est là une mise 
eu garde plus élégante, moins 
archaïque que celle consistant à 
agiter la menace d’on veto, mais le 
résultat n’est guère différent. 

Le premier point ne risque pas 
de porter atteinte à la cohésion 
communautaire. «// n'y aura d’ac- 
cord sur rien tant qu’il n’y aura pas 
d’accord sur tout», a confirmé Sir 
Leon Brittan, le vice-président de 
la Commission européenne chargé 
des relations extérieures. La for- 
mule a ravi M. Balladur: s’adres- 
sant aux journalistes, il l’a reprise à 
son compte - à Bruxelles d'abord, 
à Paris ensuite - comme témoi- 
gnant qu’il avait été compris. 


Dialogue 

de sotads 


de Tavis des experts, le maximum de 
ce que le marché peut absorber au 


A une précédente réunion, tenue 
en février à Vienne, le Koweït s’était 
vu promettre par les autres pays 
membres un quota de 2 millions de 
barils par jour à compter du 1» juil- 
let, contre 1,6 million actuellement. 
C’est 1e refus de l'organisation d 'ho- 
norer cet engagement qui a conduit 

rémïrai à refuser raccord de Genève. 
Dans un communiqué publié à l’is- 
sue de la réunion, la délégation 
koweïtienne a cependant insisté sur 
te fait que l’émirat « continuera à agir 
de manière responsable» et, en parti- 
culier, accroîtra «de façon graduelle» 
sa production vers ace que nous 


ce que le marché peut absorber au ■ 
cours des trois prochains mois (hors \ 
restockage saisonnier des cotnpa- •: 
mies). Dans ces conditions, l’Iran et ! 
r Arabie Saoudite - les deux «poids 
lourds» de l’OPEP - ont estime que 
porter à 2 militons de barils par jour 
te quota du Koweït aurait achevé de 
déstabiliser un marché où les cours 
ont tendance A s’effriter. j 

Après la réaction négative des J 
marchés jeudi, 3 n’est pas exclu pour ! 
autant que les cours reprennent quel- i 


Le second point, en revanche, 
pose problème. En effet au cours 
d'une conférence de presse tenue 
peu après le départ du premier 
ministre, M. Brittan a clairement 
exclu que l’accord de Blair House 
puisse être renégocié. La seule 
manière d’aller de l'avant consiste; 
selon loi, à progresser sur les volets 
non agricoles «de manière à pro- 


duire au bout du compte un projet 
d’ensemble attractif pour tous les 
pays de la CEE, y compris pour la 
France». Le prochain directeur 
générai du secrétariat du GATT, 
Peter Sutherland, partage ce point 
de vue. Dans un entretien au 
Financial Times, publié vendredi 
11 juin, il dit : «!l me parait que 
l’accord de Blair House constitue 
une base de départ et qu’il restera 
la base des discussions devant 
conduire à la conclusion du 
round.» 


que couleur. Si les autres pays pro- J 
ducroire respectent leur quota, if est i 


ducroire resp ect e nt leur quota, if est 
probable que le marché acceptera de 
fermer les yeux sur Tindisctpjta du 
Koweït. Dans le cas contraire, les 
cours du pétrole chuteront. 


J.-P. T. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

P 

LOGINDUS SA 


Un accord de coopération bipartite a été signé au début de l’année 1993 
entre LOCINDUS SA, Euroteasing Immobiliano et DAL (Deutsche Anlagcn- 
LeasiQB GMBH), première société de crédit-bail allemande. 


Ainsi a donc débuté entre le gou- 
vernement français et la Commis- 
sion un dialogue de sourds qui, à 
terme, a toutes chances de tourner 
à l'affrontement. Certes, le débat 
risque de se perdre dans les sables 
si les Etats-Unis ou les autres 
«parties contractantes» s'opposent 
sur les chapitres non agricoles à 
des solutions de compromis sus- 



Etats-Ums se résigneraient à reve- 
nir sur l’accord de Blair House, 
peuvent-ils espérer faire sauter ren- 


gagement de réduire de 21 % en 
volume les exportations subven- 
tionnées? 


I) L'Uruguay round doit aboutir 
à un arrangement global et équili- 
bré, autrement dit il faut mener à 
leur terme, dans des conditions 
satisfaisantes pour les Douze, les 
négociations sur les chapitres 
: autres que l’agriculture : échanges 
de produits industriels, de services; 
cas particulier des textiles, défense 
de la propriété intellectuelle, méca- 
nismes à mettre en œuvre pour 
arbitrer Les conflits, etc. 


L* régulation 
des importations 


A Bruxelles, personne n’y croit. 
On y dénonce volontiers des opéra- 
tions commerciales, dont se garga- 
risent les milieux professionnels 
français, mais qui n ont d’exporta- 
tions que le nom, où la subvention 
prise en charge par le budget euro- 
péen, c’est-à-dire payée par le 
contribuable, atteint trois ou qua- 
tre fois le prix facturé.... * La 
maîtrise des exportations est de 


l’intérêt de tous. Nous ne nous trou- 
verons pas d'alliés parce que nous 
avons tort», résume brutalement 
un haut fonctionnaire. 

Il pourrait en être différemment 
s'agissant de la régulation des 
importations : les aliments du 
bétail américains, prenant la place 
de nos céréales, envahissent tou- 
jours davantage nos marchés (les 
importations de corn gluten feed, 
dn sous-produit du maïs, ont 
encore progressé de 20% de 1991 
à 1992). Lis Etats-Unis voudraient 
néanmoins nous obliger à ouvrir 
encore davantage nos frontières, fl 
y a là on excès . certain (peut-on 
exiger tout à la fois que la CEE 
produise moins, exporte moins et 
importe pins?) auquel nos parte- 
naires, et en particulier l'Alle- 
magne, pourraient être sensibles, 
d'autant plus que l’accord de Blair 
House prévoit déjà la. possibilité 
d’ajustements dans le cas où les 
importations communautaires 
d’aliments du bétail ne cesseraient 
d’augmenter. 

Car c’est à l’évidence beaucoup 
sur l’Allemagne, sur la Belgique 
anssi qui assurera la présidence des 
travaux des Douze à compter du 
1 er juillet, que compte la France 
pour modifier à son profit et, dit- 
elle, au profit de la Communauté, 
les données d’une négociation 
écrite jusqu'ici à Washington et à 
Genève d’une encre trop favorable 
aux intérêts américains. Les Fran- 
çais ont déjà élargi le débat : la 
Communauté, .confrontée à la 
récession et au chômage, peut-elle 
continuer & tolérer d’ouvrir large- 
ment ses marchés, sans bien son- 
vent obtenir le traitement récipro- 
que, par exemple aux, Etats-Unis et 
au Japon? 


PHILIPPE LEMAÎTRE 


. L'accord sur les oléagineux ; . 

La FNSEA demande an gouvernement 
de n’accepter «aucune concession» 


«Le rappel par le premier minis- 
tre de la fermeté du gouvernement 
sur la négociation multilatérale du 
GATT ne nous suffit pas », a 
déclaré, jeudi 10 juin, Luc Guyau, 
président de la Fédération natio- 
nale des syndicats d’exploitants 
agricoles (FNSEA). «Cette fermeté 
doit être communicative, nas parte- 
naires européens devant soutenir 
cette démarche et accepter la réou- 
verture des négociations. Sous la 
pression de la FNSEA, le gouverne- 
ment a déclaré être prêt à aller 
jusqu'à la crise, s'il le fauL Nous 
restons mobilisés et engagerons des 
actions syndicales si nécessaire pour 
qu’aucune concession ne soit faite*. 
Le rejet du pré-accord de Blair 
House reste une nécessité », ajoute 
la FNSEA, qui avait pu paraître 
relativement modérée dans ses 
réactions après la signature, le 
8 juin par la France, de l'accord 
spécifique sur les oléagineux. 

Dans une interview au Figaro, 
Alain Juppé, ministre des affaires 
étrangères, déclare que la France 
«ne veut ni de l’Europe passoire ni 
de /'Europe forteresse. Mais le volet 
agricole de l'Uruguay Round reste 
inacceptable, et donc, si aucune 
modification n’est apportée, si ça ne 
bouge pas du côté américain ou des 
Douze, nous risquons effectivement 
d’aller vers une crise». 

L’opposition, pour sa part, ne 
relâche pas la pression sur le dos- 


sier agricole. Martin Maivy, prési- 
dent du groupe socialiste à l’As- 
semblée nationale, a dénoncé, 
jeudi, «le cadeau d’Edouard Balla- 
dur à Biü Clinton » en affirmant. 
q\T« aucune des dispositions présen- 
tées comme autant de victoires du 
gouvernement ne sont de réelles 
compensations. Pour masquer ce 
coup dur porté A notre agriculture, 
le gouvernement en est réduit à des 
contorsions, les contreparties étant 
soit des mesures déjà acquises ou 
sur le point de l'être, soit des décla- 
rations d’intention et aucune en 
tout cas n’engage les Etats-Unis». 
Quant à Jean-Pierre Soissoa, 
ancien ministre de l’agriculture et 
du développement rural, il a pré- 
cisé que l’accord du 8 juin était 
«exactement le même, sans aucune 
amélioration, que celui que la Com- 
mission. avait négocié avec les 
Etats-Unis en novembre 1992. Dès 
le départ, le dossier des oléagineux 
avait été dissocié du reste de la 
négociation de VUruguay Round, et 
je .m'étais moi-même opposé à sa 
ratification aux conseils des minis- 
tres de l'agriculture des 9 février et 
19 mars derniers». Enfin, Jean- 
Pierre Soissoa a relancé son idée 
d’une « Jachère spécifique humani- 
taire» permettant le développe- 
ment de productions destinées à 
répondre à des situations d’urgence 
dans le tiers-monde. 


INDICATEURS 
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ÉTRANGER 

Les bailleurs de fonds de Moseon réunis à Paris 

M. Chokhine critique les modalités 
de l’aide occidentale à la Russie 


INDUSTRIE 

Afin d’alléger la pat de l'aluminium dans ses activités 

Pechiney pourrait se rapprocher de Saint-Gobain 


A mi-chemin entre les deux 
sommets de Tokyo - celui 
d'avril, consacré à l'aide à la 
Russie, et celui des chefs d'Etat 
des sept principaux pays indus- 
trialisés qui se tiendra en jufflst, 
- les bailleurs de fonds de la 
Russie étaient réunis à Paris, 
mardi 8 et mercredi 9 juin. 

Dans le cadre <Tiw groupe 
consultatif de la Banque mon diale, 
le vice-premier ministre russe 
Alexandre Chokhine a émis cer- 
taines critiques à régard de l'aide 
occidentale actuellement apportée 
i (a réforme économique dans son 
pays. M. Chokhine a, notamment, 
dénoncé les crédits à l’exportation 
pour lesquels les membres du G7 
ont promis un montant de 10 mil- 
liards de dollars en avril. Selon lui, 
ces crédits, liés à l'achat de pro- 
duits dans les pays fournisseurs - 
par exemple, des livraisons de 
céréales par la France, - ne corres- 
pondent pas toujours A des besoins 
urgents et accroissent la dette exté- 
rieure du pays. Ainsi, a-t-il expli- 
qué, si son gouvernement acceptait 
l'ensemble de l'enveloppe, les rem- 
boursements versés par la Rassie 
au titre de la dette extérieure se 
trouveraient renchéris de 3,5 mil- 
liards de dollars dès l'an prochain. 
•La Russie ne peut se permettre de 
telles dépenses», a-t-il déclaré, en 
se prononçant en faveur de crédits 
à taux préférentiels et assortis de 
périodes de remboursement plus 
longues. Début avril, la Russie a 
obtenu du Club de Paris (les créan- 
ciers officiels) un rééchelonnemem 
de sa dette représentant une écono- 
mie de 15 milliards de doDara. 

Selon M. Chokhine, les modali- 
tés du «paquet» d'aide de 43 mil- 
liards de dollars annoncé lors du 


sommet des Sept en avril ne 
devraient pas être strictement défi- 
nies, mais susceptibles de modifi- 
cations en faveur de projets nou- 
veaux. En particulier, le 
vice-premier ministre envisage 
quatre nouvelles directions pour 
l’aide _ occidentale : un soutien 
financier & la protection sociale de 
la population, la mise en place 
d‘ua fonds de privatisation, la 
garantie d'un meilleur accès aux 
marchés occidentaux pour les pro- 
duits russes et une définition plus 
précise des projets d’assistance 
technique. M. Chokhine a égale- 
ment proposé qu’tue partie de 
l’aide serve à combler les dettes 
accumulées par des entreprises 
russes à leurs fournisseurs en Rus- 
sie, estimées à 6 milliards de dol- 
lars. 

Si les craintes de remise en cause 
de la réforme économique russe se 
sont calmées depuis le référendum 
du 25 avril, la situation suscite 
toujours de vives inquiétudes 
parmi les spécialistes. Car l’infla- 
tion reste vive (environ 20 % par 
mois) et la chute du rouble vis-à- 
vis du dollar est su p ér i e u ie encore 
à la hausse des prix. M. Chokhine 
s’est félicité de l’accord intervenu 
entre la banque centrale et le gou- 
vernement afin de limiter l'octroi 
de crédits subventionnés aux entre- 
prises et a espéré que les critères 
de rigueur monétaire pourront être 1 
respectés esi la vie politique ne se 
mêle pas trop des affaires». Le 
FMI s’apprête à verser i Moscou la 
première tranche d’un crédit ' spé- 
cial de 3 milliards de dollars (bap- 
tisé «facilité pour la transforma- 
tion systémique»), assorti 
d’engagements stricts de la part des 
autorités russes en matière de poli- 
tique économique. 

F.L 


Empêtré dans Iss difficultés 
de sa branche aluminium, le 
groupe public Pechiney veut 
profiter de sa privatisation pour 
élargir et renforcer ses activités 
en Europe. Il lui fout un parte- 
naire, dont le profU ressemble 
beaucoup i Saint-Gobain. 

I Réussir la privatisation. En faire 
□u levier pour régler d’un coup 
tous les problèmes posés an 
numéro un européen de l’alumi- 
nium. S** 1 * écarter iw* simple tni« 
en vente de son capital sur le mar- 
ché boursier, le groupe public 
Pechiney réfléchit à on schéma 
infiniment plus sophistiqué : l’éla- 
boration d’un montage industriel 
suffisamment incontestable pour 
■séduire la commission de privatisa- 
tion, suffisamment attractif pour 
rallier petits porteurs et étabusse- 
ments financiers. Un montage éla- 
boré de telle sorte qoe l'Etat ne 
soit pas financièrement pénalisé. 

Un gros 
coup 

Pechiney est, en effet, victime, 
depuis deux ans, de l'effondrement 
des cours de l'aluminium. Et rien 
n'indique que la situation va 
's’améliorer. Quand, à la fin des 
‘années 80, le groupe s'est lancé 
'dans la construction d’une nouvelle 
usine à Dunkerque, deux stratégies 
s’ofihtient i lui ^produire 600 000 
tonnes d'aluminium par an pour 
satisfaire ses seuls besoins ou por- 
ter sa production i 1 million de 
tonnes en vendant le surplus sur le 
marché. C’est la deuxième solution 
qui a été retenue. L’effondrement ' 
du bloc communiste l’a pris tota- 
lement i contre-pied. La dispari- 
tion du mur de Berlin s’est accom- 
pagnée d'un invraisemblable boom 
des exportations russes, en 

deux ans, de 3 % à 22 % du mar- 


ché européen grâce & des prix de 
dumping. Plus une unité d'électro- 
lyse n'est désormais rentable en 
Occident. 

Abandonner l’ aluminium? Diffi- 
cile quand on figure parmi les plus 
gros consommateurs mondiaux de 
métal blanc. Difficile, encore, 
quand les candidats au rachat ne 
sont pas légion. Difficile, enfin, 
quand l’Etat rejette par avance 
toute privatisation par apparte- 
ment, qui le laisserait seul 
les pertes. Pechiney n'a d’antre 
choix que de continuer i vivre 
avec raluminium tout en cherchant 
désespérément à en diluer le poids. 
La stratégie n’est pas vraiment 
nouvelle, puisque c’est celle qu’ap- 
plique, depuis plusieurs années, 
son PDG Jean Gandois. Le rachat 
d’American National Can (le 


numéro un mondial de l’embal- 
lage), en novembre 1988, procédait 
déjà de cette logique, qui a ramené 
l’activité aluminium — cyclique par 
excellence - de 75 % a 35 % du 
chiffre d’affaires. 

Un rachat réussi qui fait de 
Pechiney te premier groupe fran- 
çais aux Etats-Unis, au risque de 
foire pencher son centre de gravité 
ontre-Atlantique. Le fossé se 
creuse, désormais, entre une acti- 
vité américaine d’emballage pros- 
père et une production européenne 
à problème. Cest l'une des raisons, 
semble-t-il, qni explique les ater- 
moiements du groupe lorsque son 
actionnaire, l’Etat, lui a demandé 
de céder ses participations dans 
rindnstrie française du nucléaire 
(le Monde du 11 juin 1992). Cest 
l’une des motivations qui ont 


conduit Pechiney à être candidat - 
malheureux - au rachat de 25 % 
du capital de la firme franco- 
britannique d’emballage Carnaud 
Metalbox. 

Cest l’échec de cette dernière 
tentative qui fait, désormais, de la 
privatisation du groupe le moyen 
le plus immédiat pour tenter un 
gros coup. Pour s’offrir un nou- 
veau métier, faute de pouvoir 
tabler sur une nouvelle acquisition 
majeure dans l’emballage. Bref, 
pour mettre en place ce que les 
syndicats ont baptisé •le nouvel 
axe». Le groupe ne cache guère 
son envie de franchir un cap dans 
tes deux ans qui viennent. Surgit, 
ici, l’idée d’un rapprochement avec 
un grand groupe, ancré en France 
et en Europe, qui apporterait à 
Pechiney certaines de ses activités, 
en échange d’une prise de partici- 


Alors que trois candidats se sont déclarés 

Les négociations pour la reprise 
de Gnmdig-Crentzwaid se poursuivent 


Le sort de l’usine Grnndig- 
Creutzwald (890 salariés), dont la 
production sera transférée en 
Autriche, reste incertain. Jendi 
10 juin, Gérard Longuet, ministre 
de l’industrie et président du 
conseil régional de Lorraine, a ren- 
contré les syndicats i Metz sans 
pouvoir annoncer de solution de 
reprise. Les repreneurs de Gnrodig- 
Creutzwaid •seront de toute façon 
aidés au maximum par le gouver- 
nement français », a affirmé le 
ministre, qui a évoqué «des pistes, 
dont certaines sont fantaisistes, 
trois ou quatre raisonnables et peut- 
être deux intéressantes». 

M. Longuet a estimé que les 
conditions posées par Kalsui, 


société française qui contrôle une 
usine de téléviseurs i Sablé-snr- 
Sarthe, candidat déclaré à la 
reprise, n’étaient pas « les plus 
faciles à régler». Associée à la 
firme chinoise Great Wall, Kaüui 
réclame, pour reprendre le site lor- 
rain, le rachat d’une marque «à 
très forte notoriété européenne» A 
Thomson (le Monde du 29 mai). 
QPL Holdings, industriel de Hong- 
kong et repreneur récent d’une 
usine Thomson i Maxévflk, est le 
deuxième candidat connu. KBB 
Finances, un troisième candidat, a 
été fliiw'm^ mercredi, par la direc- 
tion de Grundig, sa candidature 
«manquant de sérieux». 


pation de 20 % a 25 % dans le 
capital La place de Paris met déjà 
un nom sur cet allié potentiel : 
Saint-Gobain. Interrogé, Pechiney 
esquive. Saint-Gobain dément. 
Très liée & ce dernier, la banque 
d’affaires Lazard Frères « ne sou- 
haite pas s’exprimer sur le sujet». 

PIERRE-ANGEL GAY 
et CABOUNE MONNOT 

□ Un plan htte pov redresser le 
Fonds forestier rnthwiai. - Jean 
Pucch, ministre de ragpculture et de 
la pêche, a annoncé, jeudi 10 juin, 
devant la Fédération nationale des 
syndicats de propriétaires forestiers 
sylviculteurs la mise en place d'un 
plan de gestion pour les cinq pro- 
chaines années afin de rétablir la 
situation financière très dégradée du 
Fonds forestier national (FFN). «Le 
boisement des terres agricoles doit être 
conduit de façon raisonnée et raison- 
nable, et être entrepris sous le signe de 
la qualité dans l'aménagement du ter- 
ritoire, le choix des essences et la ges- 
tion de ces nouveaux boisements», 
a-t-il ajouté. 


Un entretien 
avec Michel Giraud 


Sotte de la première page 

S’ils manifestent de ^part et 
d'autre une telle volonté, on peut 
- ils peuvent - sortir de 1 im- 
passe, et je suis alors prêt à entrer 
dans la négociation. 

» Pour ma part, je ferai tout 
pour favoriser la pérennité dn 
paritarisme. Nons sommes dans 
une société de concertation, de 
participation, et je crois aux ver- 
tus de la responsabilité partagée. 
Cest dans ma nature, c’est pour 
moi une ligne de conduite perma- 
nente. S’il fallait qu’il n’y ait pas 
d’accord, certes l’Etat devrait 
s'engager, niais le paritarisme 
serait ébranlé. Ce serait une 
atteinte grave & la démocratie 
sociale. J’espère que les uns et les 
autres vont y réfléchir. 

- Au cas où il n'y aurait paa 
d'accord, pâmez-vous interve- 
nir, comme Pierre Bérégovoy 
de 1982 à 1984. en vous 
substituant aux partenaires 
sociaux? 

- Vous faites référence au 
décret du 24 novembre 1982. A 
Pépoque, il y a en augmentation 
des cotisations, mise en place de 
la contribution solidarité de l’Etat 
et d’un plan d’économie. Ce scé- 
nario, dans son principe, est A 
nouveau envisageable aujour- 
d’hui Je ne l'exclus pas, mais je 
ne le souhaite pas. Sil devait ne 
pas y avoir d’accord, PEtat inter- 
viendrait sur les plans financier et 
administratif, mais tes partenaires 
sociaux perdraient totalement leur 
crédibilité, et je n’imagine pas un 
seul instant qu’ils y strient dispo- 
sés. Cest la raison pour laquelle 
j’élimine la solution « catas- 
trophe», mais je n’exclus pas le 
dispositif d'autorité. Je ferai tout 
pour qu’on F évite, 

- Que foriez vous dans cette 
h ypothéem? 

- Un dispositif autoritaire 
passe par une augmentation des 
cotisations et un plan d'assainis- 
sement. Il n'y a pas d’autre solu- 
tion, si Pon veut rééquilibrer, 
comme en 1982. Mais j’espère 
beaucoup que la démarche vien- 
dra des partenaires. Quant à moi, 
je suis' tout à fait disponible pour 
voir avec eux comment PEtat 
peut les aider, les accompagner, et 
cela' me semble de loin préférable 
A une solution autoritaire. 

- Vous seriez donc favorable 
à ce que les partenaires 
aodàûx décident eux-mêmes 
d'uné augmentation des coti- 
sations? 

- Cela me semble évident 

- L'Etat a aussi une part de 


responsabilité dans la situation 
financière. Sa contribution a 
diminué avec le temps... 

- Je voudrais préciser que l’ef- 
fort dit de solidarité de PEtat ne 
se situe pas uniquement dans le 
cadre de P UNEDIC, dont 1e bud- 
compte cependant 32,5 mil- 
ords de francs qui viennent des 
fonds publics. Il y a aussi tout ce 
qui n’est pas dans PUNEDIC et 
qui exprime la solidarité de l’Etat 


C 



tout en allégeant les charges de 
PUNEDIC. Je pense au RMI 

- 14 milliards, - aux CES 

- 13 milliards - et à L’ensemble 
des mesures d’aides i remploi 
Cela représente beaucoup d’ar- 
gent. De plus, l’ensemble de ces 
mesures d’aide à l’emploi génè- 
rent également des cotisations & 
F UNEDIC, n est tout à fait clair 
qne la mise en place du RMI et 
des CES a sensiblement contribué 
A soulager le régime <f assurance- 
chômage. 

- Quelles solutions envisa- 
gez-vous? 

- U faut faire un constat. 
S'agissant de PUNEDIC, un effet 
de ciseaux se produit avec l’aug- 
mentation des indemnités et la 
baisse des ressources. Y remédier 
suppose un effort A la fois sérieux 
et durable. On ne peut pas se 
contenter d’un colmatage de 
PUNEDIC. Je souhaite qu’on ins- 
crive la démarche dans une straté- 
gie de fond A long terme. Pour 
etre clair, dans le processus d’as- 
sainissement, il faut viser 

1994-1995. 

» Il faut que les partenaires 
sociaux aient conscience de la 
nécessité de cet effort. Tel me 
semble être le cas. Ils Pont prouvé 


au travers du protocole de juillet 
1992, certes insuffisant, avec cer- 
taines dispositions. Après déblo- 
cage des positions des partenaires, 
je perçois deux voies d’ouverture. 
La première, c’est celle qui 
consisterait A favoriser l’étale- 
ment dans le temps de F effort ; la 
deuxième, c’est celle qui pourrait 
permettre l’fla r g i ssement de l’as- 
siette des ressources. 

»Ceia n’est pas exclusif de tout 
un ensemble d’efforts complémen- 
taires. Je pense, en particulier, A 
l'exigence d’nne bonne gestion, 
conformément aux dispositions 
du protocole de juillet 1992. H 
faut en effet assortir l'appel A l'ef- 
fort de trois conditions : la sincé- 
rité, l’équité et la transparence. 
On ne peut pas passer à côté des 
règles qui s’imposenL II y a aussi 
d'autres dispositions qui peuvent 
être de nature A réduire l’impasse. 

■ »Je ne veux pas qu’on se 
contente de me dire : «L’Etat se 
charge de la solidarité ; nous, de 
Tassurance, et s’il y a un trou 
béant, c’est A vous de le com- 
bler.» 

» Voilà dans quel état d’esprit 
je suis. Je n’entends pas qu’il y 
ait dans cette affaire un média- 
teur extérieur. Il n’est toutefois 

E as impossible, si tel est le sou- 
ait des partenaires, que je leur 
propose de faire appel i un tiers 
pour éclairer la situation. 

- Un étalement de l'effort 
dans la temps, qu'est-ce A 
dire? 

- Aujourd'hui, il y a deux 
choses. Une dette lourde et nue 
aggravation mensuelle de cette 
dette. On peut distinguer entre les 
deux. On pent dire : « Faites ce 
qu’il faut pour équilibrer A partir 
d'aujourd'hui », et envisager nn 
système qui soulage d’une façon 
ou d’une autre du poids de la 
dette. On peut voir comment 
renégocier les conditions de 
celle-ci. Des marges existent. 
C’est avec les petits ruisseaux 
qu’on fait tes rivières. 

- Et l'élargissement de l'as- 
siette? 

- Je suis très ouvert. Mais je 
n’ai pas i l’esprit une mesure 
concernant les fonctionnaires qni 
conduirait A leur demander une 
nouvelle participation, alors qu’ils 
sont par ailleurs conviés A l’effort 
collectif. II est clair que cette 
contribution complémentaire de 
l’Etat ne peut être appuyée que 
sur ses propres ressources. Si je 
suis dispose A vous dire aujour- 
d'hui la motivation de l’Etat pour 
accompagner la démarche volon- 
taire des partenaires sociaux, je 
ne suis pas en mesure, en 
revanche, de vous en dire davan- 
tage sur les moyens à mettre en 
œuvre.» 

Propos recueillis par 
ALAIN LEBAUBE 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



Le conseil de surveillance de SOVAC, réuni le 9 juin 1993 sous la présidence de 
M. Michel DAVID-WEILL, a pris connaissance de l'évolution de l'activité au cours des 
quatre premiers mois de 1993 et des résultats provisoires au 31 mars 1993. 

Activité commerciale dn Groupe 

La production de financements nouveaux des quatre premiers mois de l'exercice 1993 a été 
marquée par le climat économique général et no tamme nt la baisse des immatriculations 
automobiles, la faiblesse de l'investissement industriel et l'atonie du marché immobilier. 



En mfiiir>nH de bancs 

Pourcentage d’évolution 


Financements 
nouveaux 4 mon 93 

Encrais gérés 
an 30.0493 

4 me* 93*2 

EnooursgMs 

30.0433/30.04.92 

SOVAC et filiales 
on participations directes 

1982 

28 891 

-26 

- 8 

• Particnfianr 

734 

8 538 

-19 

- 14 

* Entreprises 

522 

3661 

-21 

- 13 


666 

16632 

-35 

- 3 

GREDIPAR et finales 

2 331 

18 061 

-31 

-17 

Pnrtwngrintg ffmnna 

454 

3376 

+ 10 

+ 6 

Partenariats étrangers 

311 

1491 

-31 

- 7 

Filiales d’Outre-mer 

323 

1626 

-10 

+ 2 

TOTAL GÉNÉRAL 

6401 

53445 

-26 

-10 


Les encours consolidés au 30 avril 1993 s’élevaient à 40,7 milliards, en baisse de 9 % par 
rapport à ceux atteints au 30 avril 1992. 

Au cours du mois de mai, les chiffres disponibles marquent une atténuation des t en d an ces 
négatives précédemment constatées, notamment dans le secteur immobilier acquéreurs. 
En effet, révolution favorable des taux a -pu commencer d’avoir un effet positif sur la 

ri «manda ri» fina ru-aman t 

Résultats consolidés provisoires 

Les résultats portent la marque de la politique de rigueur maintenue depuis 1991 en matière 
de risques et de coûts de structure. 

Pour le 1 er trimestre 1993 : 

Le résultat net d'exploitation consolidé provisoire (non audité) s’élève : 

- part des tiers exclue, A 124,6 MF en progression de 13 % par rapport au 1 er trimestre 1992, 

- part des tiers comprise à 126,8 MF en progression de 4 % par rapport au V* trimestre 1992. 

Ces chiffres ne peuvent être extrapolés à l’exercice entier, mais sont néanmoins confirmés 
par ceux du mois d'avriL 

La baisse de la pan des résultats revenant aux tiers provient de la cession de SQVABAIL en 1992. 


Le Conseil de Surveillance a nommé Gilles ETRiLLARD Directeur Général de SOVAC. 
Le Directoire est donc composé de : André WORMSER, Président, Gérard FABRY et 
Gilles ETRILLARD Directeurs Généraux, Antoine BERNHEIM et Hervé DINEUR. 
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Le 40 e Salon international du Bourget 

M. Mitterrand préconise une coopération 
aéronautique accrue en Ëurope 



Le président de la République, François Mitter- 
rand, s'est réjoui, jeudi 10 juin, lors de l'inauguration 
du Salon du Bourget, de voir que «l'industrie aéronau- 
tique française reste une industrie de pointe et montre 
sa volonté de traverser le gué *. « Il ne faut pas nous 
refuser à coopérer avec nos amis européens », a ajouté 
M. Mitterrand, interrogé sur les perspectives de créer, 
en Europe, des sociétés communes dans différentes 
branches du secteur aérospatial. 

En ce qui concerne le futur Livre blanc sur la 
défense, que le premier ministre, Edouard Balladur, a 
commandé - pour la fin de l'année et en préface à une 
nouvelle loi de programmation militaire - à une com- 


mission de vingt-six personnes, le chef de l'Etal a 
indiqué qu’il serait amené à donner son avis. « Ce sera 
automatique. Il n'y aura pas besoin qu'on me supplie », 
a-t-il déclaré. Il n'y a aucun représentant de l'Elysée à 
cette commission d'études. 

Faisant allusion aux accusations de la presse améri- 
caine, selon lesquelles les services fiançais espion- 
naient les industriels aéronautiques aux Etats-Unis, 
M. Mitterrand a, tout en souriant, souligné : «On n'a 
pas besoin d’aller chercher des informations secrétes 
chez les Américains pour faire une bonne aviation 
française. Peut-être pourraient-il. eux. le faire en venant 
ici. Mais je suis sûr qu'ils ne le font pas. » 


Les compagnies aériennes 
cherchent une issue à la crise 


Confrontées à la plus grave 
crise du transport aérien depuis 
la seconde guerre mondiale, les 
compagnies aériennes interna- 
tionales plongent dans le rouge, 
les unes après les autres. Dans 
un monde de plus en plus déré- 
glementé, une course à la taiHe 
critique est engagée par chaque 
compagnie. Objectif : être une 
des trois ou quatre par continent 
qui pourraient survivre è terme. 

Plus de mille avions sont cloués au 
sol dans te désert de Mqjave (Etats- 
Unis) sur les huit mille que compte 
la flotte mondiale. La plupart ne 
sont, certes, plus tous jeunes, et ne 
répondent pas aux nouvelles normes 
anli-bruits, mais pour croîs cent cin- 
quante d’entre eux, il s’agit d’avions 
neufs ou quasi neufs. A lui seul, ce 
nombre illustre la massive crise de 
surcapacité que traverse à l’heure 
actuelle le transport aérien. En trois 
ans, les commandes passées aux 
avionneurs ont chuté de mille six 
cents avions en 1989 A cinq cents en 
1992. 

Le transport aérien mondial va 
raaL En crise depuis le retournement 
de la conjoncture économique à la 
mi-90, le déclenchement de la guerre 
du Golfe au premier semestre 1991 a 
à la ibis amplifié et révélé rétendue 
du marasme. En 1992, on pouvait 
presque compter sur les doigts d’une 
main, les compagnies aériennes qui 
affichaient des bénéfices. 

Celles-ci présentent des profils dif- 
férents. British Airways - l'exception 
parmi les grandes compagnies - a 
enregistré en 1992 un bénéfice de 2,5 
milliards de francs. Elle a su antici- 
per le vent mauvais. Singapore Air- 
lines , qui a engrangé 2,8 milliards de 
francs, soit les plus gros profits 
annoncés en 1992, joue sur du 
velours avec la croissance des lignes 
Asie-Pacifique. Southwest Airlines, la 
seule compagnie américaine à être 
bénéficiaire Tan passé avec 550 mil- 
lions de francs de bénéfices nets, est 


Atbus lance l’A-319 

Le Salon du Bourget est 
toujours propice aux effets 
d’annonce. Pour son ouver- 
ture, jeudi 10 juin, Airbus 
Industrie n'a pas failli à la 
règle. Il a lancé l’A-319, un 
biréacteur de cent trente 
places, version raccourcie de 
l‘A-320 (cent cinquante 
places}. 

Pour la moment, le carnet 
de commandas de l'A-319 
est plutât maigre : six com- 
mandes fermes par le loueur 
américain ILFC. Mais Jean 
Pierson, administrateur-gé- 
rant d’Airbus Industrie, a jus- 
tifié le choix du consortium 
européen par la volonté 
d'aStre prêts en 1996. lors- 
que le marché repartira », Le 
coOt de développement de 
l'A-319 serait da 275 mQions 
de dollars. Comme sa ver- 
sion allongée f'A-321 
(186 places), il sera aménagé 
et assemblé sur les chaînes 
de Hambourg, en Allemagne. 

L'A-319 est conçu pour 
couvrir des distances courtes 
ou moyennes, et les premiers 
exemplaires pourront être 
livrés au printemps 1996. 
M. Pierson a évalué le mar- 
ché da f‘A-319 à 400 appa- 
reils. La gamme A-319-A- 
320-A-321 totalisa huit cent 
dix-sapt commandes fermes 
émanant de trente-neuf 
clients. 

A. B.-M. 


un transporteur jeune, sans syndicats, 
qui a trouvé une «niche» compéti- 
tive : les lignes intérieures délaissées 
par les grandes compagnies. 

L'ensemble des deux cents douze 
compagnies réunies au sein de F As- 
sociation du transport aérien inter- 
national (IATA) qui représentent 
98 % du trafic mondial, ont enregis- 
tré des pertes nettes de 4,8 milliards 
de dollars (environ 25 milliards de 
francs) pour lems liaisons internatio- 
nales en 1992, deux fois {dus que les 
pertes prévues six mois auparavant 
Avec ce nouveau trou-record, les 
pertes cumulées depuis 1990 attei- 
gnent 11,5 milliards de dollars (plus 
de 60 milliards de francs). Pierre 
JeannioL directeur général de rAsso- 
ciation a tiré le signal d’alarme. 

Après s’être accru de 7 % en 
moyenne tous les ans depuis 1983, le 
trafic aérien s’est brutalement 
retourné à la mi-90 . Les compagnies 
aériennes, n’ayant rien vu venir, ont 
continué leurs programmes d’inves- 
tissement Cest en 1990, au moment 
où la recession mondiale manifestait 
ces premiers signes, que les prises de 
commandes d’avions en valeur ont 
atteint leur pic : 70 milliards de dol- 
lars. Et u comme une compagnie 
aérienne, cela ne sait pas replier de la 
toile », commente un responsable, 
elles se sont retrouvées en situation 
de surcapacité au pire moment 

Les trois 

grands américains 

Les compagnies aériennes les plus 
fragiles se sont lancées dans des stra- 
tégies de conquête de parts de mar- 
ché, pour compenser la baisse des 
recettes. S'en est suivie une guerre 
tarifaire sans merci qui a beaucoup 
profité aux passagers, mais dont les 
compagnies ont sévèrement pftri. Sur 
la ligne Paris-New-York - une des 
vaches A lait du groupe Air France Q 
y a encore trois ans - la compagnie 
nationale perd de l'argent. Dans le 
même temps, la concurrence s’est 
fortement accrue : de trois compa- 
gnies à assurer une desserte régulière 
sur cette voie royale, le nombre a 
grimpé à sept Avec 3,2 milliards de 
déficit en 1992 et des perspectives 
sombres pour 1993, Air France ne 
pourra pas être indéfiniment porté à 
bout de bras par son actionnaire 
principal : l’Etat. «.La pérennité 
même de l'entreprise est en feu », a 
déjà annoncé Bernard Bossoa, minis- 
tre de l'équipement, des transports et 
du tourisme. 

Cette idée est évidente outre-Atlan- 
tique, où, depuis le lancement de la 
déréglementation des deux améri- 
cains en 1978, quatre importantes 
compagnies aériennes (Pan Am, 


Brannif, Mîdway et Eastcm) ont été 
contraintes de cesser leur activité. 
Elle commence seulement à faire son 
chemin en Europe. Les deux euro- 
péens sont encombrés par nombre de 
compagnies nationales. Lufthansa, 
Aiitalia, Ibéria, KLM ont toutes ter- 
miné leur exercice 1992 dans le 
rouge. Toutefois, les réserves expri- 
mées par les gouvernements suisse et 
autrichien au projet Alcazar de 
regroupement des compagnies SAS, 
Swissair, KLM, et Austrian Airlines 
montre encore l'ampleur du chemin 
à parcourir. 

Aux Etats-Unis, la situation 
demeure radicalement différente. 
L’existence de plusieurs compagnies 
puissantes n'a pas imposé de choix 
aussi cruciaux. La dérégulation a tait 
des dégâts, mais elle a aussi consacré 
des vainqueurs. Les trois grandes 
compagnies American, United et 
Delta, malgré leurs déficits impor- 
tants, contrôlent 56 % du trafic 
aérien aux Etats-Unis eu 2992, con- 
tre 51 % en 1991. Cette progression 
en parts de marché va s'accroître. Ce 
que ces compagnies américaines per- 
dent aujourd'hui, elles comptent bien 
te regagner plus tard Le jour où se 
retrouvant en situation d’oligopole, 
voire ck quasi monopole sur certains 
vols, elles pourront à nouveau aug- 
menter leurs tarifs, car leur clientèle 
sera devenue captive. Aux Etats- 
Unis, là ot une compagnie domine, 
les tarifs moyens sont déjà supérieurs 
de 19 % à la moyenne nationale. 

La crise actuelle du transport 
aérien accélère les concentrations et 
les alliances- Au risque de s’endetter 
lourdement, les grandes compagnies 
se sont lancées dans une course à la 
taille critique, afin d’être présentes 
sur tous les marchés. Pour les trans- 
porteurs européens. Q s'agit de m e ttre 
un pied sur le continent américain. 
L'opération la plus fructueuse a été 
réalisée par British Airways qui a 
pris une participation de 24 % dans 
US Air, le quatrième transporteur 
américain, tandis qu’Air France a 
renforcé ses liens avec Air Canada et 
Continental Airlines. Dans le sens 
contraire, United et Delta se sont 
partagés les lignes transatlantiques de 
Pan Am, et American Airlines 
recherche un partenaire européen. 

Même s’il n’est pas prévu d’em- 
bellie pour le transport aérien avant 
1995 ou 1996, les dernières statisti- 
ques sur le trafic aérien montrent, 
depuis le début de Tannée, une pro- 
gression du taux d’occupation des 
vols, ainsi qu'une croissance du tra- 
fic. De 1983 à 1989, k transport 
aérien avait connu une croissance 
continue. Les compagnies viennent 
juste de redécouvrir a leurs dépens 
que leur activité est cyclique. 

ALAIN BEUVE-MÉRY 


COMMUNICATION 


PARIS EN VISITES 


Un nouveau procédé pour remplacer les cassettes vidéo VHS 

Le cinéma à domicile en numérique 


SAMEDI 12 JUIN 

«Pones ouvertes à ta garde républi- 
caine», de 9 heures à 18 heures, 
18, boulevard Henn-iV. Entrée et spec- 
tacles gratuits, sans réservation (garde 
réputjiicarra) 

«La pJarj Vendôme et son hôtel 
d'Evreux». 15 heures, 19, nie des 
Capucines (Monuments historiques). 

«LUg de la Cité, naissance de Paris, 
vieilles maisons de chanoine», 
J5 heures, 2, rue d’Arcote (Paris autre- 
fois). 

« L’abbaye de Saint-Germain -des- 
Prés et son quartier», 15 heures, 
métro Satnt-GermairHkS'Prés (Carde 
Nicolas Hamel). «Saint-Denis : la mai- 
son d’éducation de la Légion d'hon- 
neur». 16 heures, 2. rue de b légion- 
d 'Honneur (Office de tourisme de 
Saint-Denis). 

«Saint-Denis. Le centre-vile, histoire 
ancienne et architecture contempo- 
raine», 18 heures, 2. rue de la Légion- 
d’Honneur (Office da tourisme de 
Sdnt>Denis). 

DIMANCHE 13 JUIN 

«Portas ouvertes è la garde répubfr- 
caine», de 9 heures è 18 heures, 18, 
boulevard HanrHV. Entrée et specta- 
des gratuite, sans réservation (garde 
répunkadne}. 

«La Jardin des Plantes, sa vocation 
depuis 1826 et ses hommes célè- 
bres», 11 heures et 15 heures, entrée 
du jardin, rue Geoffroy-Samt-HHaire 
(Para, capitale historique). 


«Les salons du ministère de la, 
marine» (carte d'identité). 14 h 15. 

2. rue Royale (Pais et son histoira). 

t Décor intérieur, mobSsr et objets 
d'an du dix -huitième siècle dans les j 
collections du musée Camondo» fErraté 
à vingt-cinq personnes), 14 h 30. 
63, rue de Manceau (Monuments his- 
toriques). 

«Le Marais juif. Petites synago- 
gues», 14 h 30. métro Saint-Paul (Art 
et histoire). 

«Les satans de (‘ambassade da 
Pologne. L'hôtel de Monaco». 
15 heures, 57. me Sanu-Domirnque 
(Tourisme culturel). 

CONFÉRENCES 


SAMEDI 12 JUIN 

Ma is o n de La VBette. angle du quai 
de la Charente et de l'avenu® Coran- 
tin-Ceriou, 13 h 30 : «L'architecture du 
Æx -neuvième arrondissement», par 
A OriandM (Maison de La VBette)- 

Dl MANCHE 13 JUIN 

1. rue dos Prouvâmes, 15 heurt» ; 
« L'hypnotisme est-il une science divi- 
natoire?», par B. de Roybon; «Que 
penser du spiritisme?», par Natya 
(Conférences Natya). 

Salons Regus. 72. rue du Faubourg- 
Sairn- Honoré, 15 heures : «Message 
spirituel de l'Egypte antique», par 
A. Dumas (Exposition Hamida 
Mazouzü- 


Au Consumer electroRÎc 
Show, qui a eu lieu du 3 au 
6 juin à Chicago, Philips a pré- 
senté un procédé qui remplacera 
bientôt chez les particuliers la 
cassette vidéo VHS et permet- 
tra de reproduire un fflm sur un 
rfisque compact numérique. 

CHICAGO 

de notre envoyé spécial 

« Une véritable révolution se pré- 
pare en matière de communication 
à travers tous ces nouveaux sup- 
ports électroniques. Accrochez vas 
ceintures », conseille Jerry Kalow, 
l’un des responsables de l’ Electro- 
nic Industrial Association (EIA) 
qui regroupe les industriels de 
mectronique. Derrière les sourires 
discrets et les poignées de mains, 
se cache ea effet aae lutte techno- 
logique, industrielle et culturelle 
sans merci, à l’échelle planétaire. 
L'enjeu est considérable et com- 
plexe tant les domaines concernés 
s'entrelacent (édition, télévision, 
informatique, télécommunication, 
robotique, etc). Comme l’explique 
Scott Marden. l’un des dirigeants 
de Philips, «le véritable enjeu, la 
nouvelle frontière, se situent dans la 
maîtrise du contenu des pro- 
grammes audiovisuels eux-mêmes, 
tant pour la production que pour la 
diffusion». 

Avec ses 50 000 mètres cariés de 
surface d'exposition, le Consumer 
Electronic Show de Chicago (CES), 
qui vient de s'achever, est une 
exposition commerciale consacrée 
à l’électronique grand public sans 
équivalent en Europe. Téléviseurs, 
chaînes hi-fi, micro-informatique, 
téléphones en tout genre, fax, 
répondeurs, Caméscopes, jeux 
vidéo, ce que les professionnels de 
la distribution surnomment les 
«produits brans» (par opposition 
aux «produits blancs» liés à l'élec- 
troménager), s’entassent ici sur huit 
cents stands de fabricants venus 
principalement du Japon, de 
Corée, de Taïwan, de Hongkong. 
Carnets de commande en main, 
trente mille professionnels, indus- 
triels, acheteurs, distributeurs, 
arpentent les allées au cours des 
trois premiers jours. 

Ensuite, le salon s’ouvre pour . 
vingt-quatre heures au grand 
public. L’occasion, mieux que 
toute étude de marché, de mesurer 
la température commerciale d’un 
secteur en expansion constante. 
Record battu cette année : 1 iO 000 
tickets d’entrée se sont arrachés en 
l’espace d’une matinée! 

L’EIAj annonce pour 1993 une 
progress i on, tous produits confon- 
dus, de F ordre de 5,6 %. Quant au 
chiffre d’affaires, il est estimé, rien 
qu’aux Etats-Unis, à 49,3 % mil- 
barda de dollars (soit environ 266 
milliards de francs). De quoi don- 
ner des ailes aux grandes compa- 
gnies internationales qui se parta- 
gent le marché, comme Sony, 
Panasonic, Nintendo ou Philips, 
l’un des tris rares groupes indus- 
triels européens encore capables de 
se battre sur ce marché férocement 
disputé. 

En résumé, le plus important en 
terme de marché n’est déjà plus 
vraiment ce qui se compose la 
boîte (téiévîseur haute définition 
ou lecteur de disque compact) mais 
bien plutôt ce qui en sort, images 
et sons. Face à cette nouvelle 
donne, les acteurs de l’industrie 
électronique de loisir cherchent 
d'urgence à créer des pôles com- 
muns avec des producteurs, édi- 
teurs et autres diffuseurs, depuis la 
télévision jusqu’aux circuits de dis- 
tribution de livres, en passant par 
les agences de photos, les groupes 
de presse et autres compagnies 
cinématographiques. Ainsi, le 
groupe éditorial Time s’est associé 
avec la compagnie cinématographi- 
que Warner et le premier opérateur 
américain de réseaux câblés TCI. 

Le ra c ha t de CBS par Sony relève 
d’une stratégie identique. 

Le cas de Philips, l'inventeur du 
CD-I, disque compact interactif, 
est tout aussi exemplaire. Le 
groupe néerlandais vient en effet 
de signer un accord avec la société 
de cinéma ParamounL Objet du 
contrat : la diffusion sur CD-I de. 
films inscrits au catalogue de la 
major américaine. Un accord simi- 
laire est en cours de négociations 
entre Pathé Interactive (groupe 
Chargeurs), Hachette et Philips 
France, ponant plus spécifique- 
ment sur k développement de pro- 
grammes interactifs. Ponr Scott 
Marden, «cet accord indispensable 
permettra de relancer le CD-I et de 
vendre un million de lecteurs dans 
te monde d'ici à la fin 1994». A la 
clef, un marché gigantesque, le 
remplacement des actuelles cas- 
settes vidéo VHS, estimé à plu- 
sieurs dizaines de milliards de dol- 
lars d’ici faube du siècle prochain. 
Encore fout-il que le grand public 
suive. 

Il est vrai qu’avec son procédé ( 


FMVP (Full Motion Video Pic- 

ture), Philips a créé F un des événe- 
ments du salon. L’industriel euro- 
péen est Le premier au monde à 
maîtriser technique ment fa diffu- 
sion d’un film sur un disque com- 
pact numérique. Finie la fragilité 
de la bande vidéo; fini l’encombre- 
ment du grand disque doré CDV. 
Le procédé a de quoi séduire tous 
les possesseurs de magnétoscope 
VHS et de lecteur de vidéodisque. 
En effet, contrairement au vidéo- 
disque qui utilise une technique 
analogique, les images et la bande- 
son sont stockées en numérique sur 
le CD-I Philips. 

D’un diamètre de douze centi- 
mètres, identique à celui du CD 
audio, le CD-I permet de recher- 
cher un endroit précis du film, 
grâce à un index des différentes 
séquences. L’accès est quasi-instan- 
tané. Enfin, le lecteur permettra de 
diffuser selon ses goûts la version 
originale ou une version doublée, 
avec une bonde sonore stéréopho- 
nique d'une qualité identique à 
cdk d’un disque numérique. Bien 
entendu, le lecteur CD-FMVP lit 
également les principaux disques 
numériques comme le copipact dis- 
que auaio ou bien encore le CD- 
photo de Kodak. Le prix du lecteur 
Philips devrait se situer, option 
vidéo comprise, aux alentours de 
600 dollars (3 500 F environ). 
Quant aux disques eux-mêmes, 
Scott Marden prévoit un prix de 
vente équivalant à celui d’une cas- 
sette VHS préenregistrée, soit entre 
15 et 30 dollars selon les titres 
(entre 75 F et 150 F) (I). 

Convoitises autour 
des jeux électroniques 

Occupant à eux-seuls près de 
30 % de la surface d’exposition, les 
géants japonais Séga et Nintendo 
démontrent leur quasi-hégémonie 
dans k domaine des jeux électroni- 
ques. Spectacles laser, hôtesses en 
pagaille, «démo-room» (stand de 
démonstration) inspirée de la 
Géode de la Oté des Sciences, rien 
ne manque pour célébrer un succès 
commercial sans précédent du mul- 
timedia entertainment 

Selon les chiffres de l’EIA, le 
chiffre d’affaires de cette industrie 
à part entière est de l’ordre de 
6 milliards de dollars (32 milliards 
de francs). Le seul profit dégagé en 
1990 par Nintendo, leader avec les 
deux tiers du marché fie reste reve- 
nant à Séga), est supérieur à celui 
des majors américaines réunies. 
Autre exemple, la cartouche de 
jeux Mario commercialisée par 
Nimtendo fête ses 100 000 000 
d'exemplaires vendus en dix ans. 
De quoi exciter les convoitises. 

Le cru 1993 des programmes de 
jeux a des parfums sinon de 
réchaufTé du moins de déjà vu, 
même si techniquement les anima- 
tions sont de plus en plus sophisti- 
quées. Le contenu des scénarios est 
toujours aussi faible, et la violence 
très présente. Face aux critiques 
formulées par quelques-unes des 
associations familiales ou reli- 
gieuses nord-américaines parmi les 
plus puissantes, les fabricants de 
programmes s’apprêtent à classer 
les jeux afin de réserver les plus 
violents aux adolescents. 

Mais, là encore, les coulisses se 
révèlent plus intéressantes que les 
stands eux-mêmes. Ainsi, la com- 


pagnie Séga s’est -elle aussi lancée 
dans une politique d’expansion 
tous azimuts, notamment avec des 
opérateurs de câbles, dont Tele 
Communications Inc. Objectif: 
diffuser par le câble, très implanté 
an» Etats-Unis, une chaîne interac- 
tive (The Sega Channel) spécialisée 
dans les jeux interactifs. A terme, 
chaque foyer câblé pourra à jouer à 
distance, via un boîtier décodeur, 
avec une banque de jeux électroni- 
ques. 

Le paiement s’effectuera par 
abonnement ou selon le principe 
du pay per p iew (compte bancaire . 
débité directement en fonction de 
la consommation de chaque 
abonné). Séga vise le million 
d’abonnés d’ici à la fin 1994. Mais 
ce n’est pas tout : certains fabri- 
cants envisagent d’ores et déjà très 
sérieusement de passer à la vitesse 
supérieure en lançant on satellite 
dédié à la diffusion de jeux vidéo., 

«L'Europe doit se donner 
les moyens de réagir » 

La perspective n’a pas l'air de 
surprendre Bruno Bonnell, prési- 
dent directeur général dé la société 
lyonnaise Infogrames, spécialisé 
dans le loisir interactif. Cette 
société a réalisé 100 millions de 
francs de chiffre d’affaires en 1992 
et s'apprête à entrer sur k second 
marche boursier lyonnais, Info- 
grames s'est spécialisé depuis dix 
ans dans le développement et Têdi- 
tion des jeux sur de multiples sup- 
porta, comme par exemple (a car- 
touche Astérix distribuée par 
Nintendo. 

«Nous assistons à. une guerre 
économique et technologique, sou- 
ligne Bruno Bonnell. L'Europe, 
avec l'aide des pouvoirs publics, doit 
se donner les moyens de réagir de 
façon offensive pour proposer une. 
alternative sérieuse aux produits 
japonais et américains.» 

La preuve en est donnée, avec 
«Tennis» jeu disponible sur sup- 
port CD4 de Philips, et réalisé par 
Infogrames. Ce programme tris 
original associe pour la première 
fois des images réelles, tournées sut 
Les plus grands courts , mondiaux, à 
des animations réalisées par ordi- 
nateur. Un exploit technique que 
même les leaders japonais du mar- 
ché n’ont pas encore égalé. Mais 
l’offensive soutenue par mfogrames 
passe par ce que les Américains 
surnomment Veedutainment», pro- 
grammes interactifs à vocation 
ludique et éducative à haute valeur 
ajoutée. Un marché essentiel très 
loin des jeux vidéo «classiques» 
actuellement disponibles. 

«Les deux secteurs se côtoient 
mais visent en fiât des marchés dif 
fimnts. C'est une lourde erreur que 
de les confondre. Chacun a son 
public et ses objectifs. » La société 
de Bruno Bonnell joue sur les deux 
terrains. Son association avec Phi- 
lips dans le cadre du développe- 
ment de produits interactifs haut 
de gamme sur CD-I devrait per- 
mettre de relever un défi dont l’en- 
jeu essentiel est cultureL L'Europe 
saura-t-elle résister? 

DENIS PORTIER 


(l) Ch prix «ml ceux du marché amé- 
ricain, où l’équipement images et ion R 
vend à des prix tradition nÆmfn ; infé- 
rieurs à ceux pratiqués en Europe. 


Aux Etats-Unis 


Le «New York Times» va acheter 
le «Boston Globe» 


Le New York Tintes a annoncé, 
dans son édition du vendredi 
1 1 juin, qu’il allait acheter le Boston 
Globe pour b somme de 1,1 milliard 
de dollars (6 milliards de francs). 
Cette opération a été approuvée par 
les conseils d’administration des deux 
sociétés. Le montant de la transac- 
tion serait; à en croire le quotidien 
new-yorkais, un record dans nrétoire 
de la presse quotidienne américaine. 

L'accord prévoit le maintien de 
f autonomie éditoriale et de gestion 
du Boston Globe aiasi que le main- 
jtien de la direction mhrilii pendant 


cinq ans au moins. Des synergies 
seront néanmoins tentées H«n« le 
domaine de l'infonnation et de la 
publicité. La négociation avait été 
révélée par le magazine Tune, voici 
une dizaine de jours. Le Wall Street . 
Journal avait ensuite confirmé, mais 
pour , annoncer que raccord avait 
capoté.. Le New. York Times et le 
Boston Globe sont parmi les quinze 
plus grands quotidiens des Etats- 
Unis. Le Tintes dfffbsé -1,14 million 
d'exemplaires payés par jour tandis 
que te Boston Globe culmine à plus 
de 500 000 «wnpfaiir»*; fpjflririfcn»- 


□ Comme Bouygues craie an conseil 
(f administration de TF1. - Corinne 
Bouygues, directrice générale de la 
régie publicitaire de TF 1, a été nom- 
mée, jeudi 10 juin, membre du 
conseil d’administration de cette 
chaîne. La fïDe de Francis Bouygues 
remplace Philippe Bouriez, qui repré- 
sentait les Editions mondiales et 
n’avait pas demandé le renouvelle- 
ment de son mandat. U conseil 
d'administration de TF , réuni après 
cette assemblée, a «renouvelé sa 
confiance» auPDG Patrick Le Lay 
en «le confirmant dans ses fonc- 
tions». 


a Piédsioa. - Gérard Carreyrou, 
directeur de l’infonnation de TF 1 
(et non directeur de la rédaction, 
comme nous l'avons écrit par 
erreur dans le Monde dii.tl juin), 
nous prie dé préciser, à propos de 
la controverse sur le tôle des 
médias relancée par la diffusion de 
te conférence de presse donnée le 
■8 juin par Passassin de René Bous- 
quet, que, cè jour-là «TF I a 
consacré trente minutes àu meurtre 
de Bousquet : quinze minutes à 
Bousquet et quinze minutes à l’as- 
sassin mais dont huit à ses déclara- 
tions ». 
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Z* Crédit local de France est en plein développement, devenez actionnaire d'une entreprise performante. 

Sa solidité financière (15,9 milliards de francs de fonds propres consolidés), son bénéfice net consolidé 
de 1 193 millions de francs, en augmentation de 12 % en moyenne par an depuis cinq ans, 
son développement international (en progression de 30 % par rapport à 1991), lui ouvrent des perspectives 
qui lui permettent d'être confiant dans l'avenir. En 1992, avec 68 % de hausse, le titre Crédit local de France est devenu 
une valeur de référence à la Bourse de Paris. Sa capitalisation boursière de l'ordre de 14 milliards de francs 

le classe parmi les 40 premières sociétés françaises cotées. 

Le Crédit local de France aide à bâtir votre cadre de vie, devenez actionnaire d'une entreprise utile. 

En 1992, le Crédit local de France a prêté 42 milliards de francs aux communes, départements et régions 
pour financer des écoles, des lycées, des hôpitaux, des routes, des équipements sportifs, des tramways, des bus... 
Partenaire financier des collectivités locales, le Crédit local de France finance aujourd'hui près d'un équipement sur deux. 

Bientôt, vous aussi vous pourrez participer au capital du Crédit local de France : 




C R ED I T 
LOCALE 
FRANCE 


Le financier du cadre de vie 


Rejoignez les actionnaires du Crédit local de France 


Aucune réservation d'achat ne peut être faite avant publication de la note d'opération visée par la COB. Un document de Uô 
référence enregistré (visa COB rf R 93-016 du 4 juin 1993) est disponible sam frais chez votre intermédiaire financier ou au Crédit local de France, ü. 
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VIE DES ENTREPRISES 


Tandis que ses branches «partes» et «bagages» demeurent prospères 

LVMH souffre de la crise du champape 


Alain Ferri nouveau 
président de TAFSB 

Embellie 
pour les sociétés 
de Bourse 

Alain Ferri, cinquante-six ans, 
président de la société de Bourse 
Ferri, a été nommé, jeudi 10 juin, 
à la présidence de l’Association 
française des sociétés de Bourse 
(AFSB), en remplacement de 
Pierre Esteva. Selon cette organi- 
sation patronale, après avoir 
réduit leurs pertes l’an dernier en 
les ramenant à 370 millions de 
francs contre 502 millions de 
francs en 1991 {le Monde du 
7 mai), les quarante-quatre socié- 
tés de Bourse en activité ont 
connu un redressement spectacu- 
laire au premier trimestre ; elles 
ont dégagé un bénéfice de 
216 millions de francs. 

« Une hirondelle ne fait pas le 
printemps », a rappelé M. Esteva, 
car, même si les résultats s'amélio- 
rent, P épargne française ne revient 
toujours pas vers le marché des 
valeurs mobilières. Signe de ce 
désintérêt : Je rôle essentiel que 
jouent les investisseurs étrangers 
sur le marché. 

les efforts 
de modernisation 

Détenant un tien de la capitali- 
sation boursière française, qui 
s'élève au total à 1 932 milliards 
de francs, ces intervenants repré- 
sentent à eux seuls plus de 40 % 
des ordres passés. Saluant les 
efforts de modernisation et de 
transparence réalisés par la place, 
M. Ferri a tenu i rappeler qu'il 
faut remplir deux autres condi- 
tions pour permettre k la Bourse 
de se hisser parmi les premières 
du monde. L’une des clés est 
d'augmenter le nombre des valeurs 
cotées par le biais des privatisa- 
tions, mais aussi par rentrée d’au- 
tres sociétés. 

La seconde tâche est que les 
intermédiaires apprennent à ven- 
dre à leurs clients le marché. «Il 
faut essayer de copier les Britanni- 
ques, mais uniquement sur ce 
point», a précisé le nouveau prési- 
dent de l'AFSB. Mais l'automati- 
sation et le tassement de l'activité 
impliquent aussi une réduction 
des emplois. La place, qui a réduit 
de 10,5 % ses effectifs l'an dernier, 
en les ramenant à 4 400, devrait 
encore enregistrer une baisse cette 
année. Le nombre de salariés 
devrait être proche des 4 000 au 
mois de décembre. Un niveau jugé 
«incompressible» par Jacques 
d’Auvigny, délégué général de l’as- 
sociation. 


« L'une de nos activités, le cham 
pagne, traverse une crise sans précè- 
dent. Ne nous faisons pas d'illu- 
sions : elle durera plusieurs 
années. » Devant les actionnaires 
réunis jeudi 10 juin, Bernard 
Arnault, président de LVMH 
(Louis Vuitton-Moêt-Hennessy). n’a 
pas caché que ce s difficultés pèse- 
ront sur les résultats du groupe 
cette année. Si les bénéfices du pre- 
mier semestre seront inférieurs à 
ceux des six premiers mois de 1992. 
pour l’ensemble de l'année « l'objec- 
tif est d’avoir un résultat 1993 au 
môins égal à celui de l’exercice pré- 
cédent », qui était de 3 milliards de 
francs. 

D’un côté, en 1992, la branche 
k parfums» a enregistré une forte 
hausse de son bénéfice et l’activité 
«bagages» s'est maintenue. De 
l’autre, les résultats ont baissé dans 
te cognac en raison de la récession 
au Japon et ils ont fortement chuté 
dans le champagne. Le résultat opé- 
rationnel de ce secteur s’est dégradé 


RÉSULTAT 

a Casc-Podain persiste dans le 
déficit. - Case-Poclain, le construc- 
teur français d’engins agricoles et 
de chantier, devrait enregistrer une 
baisse importante de son chiffre 
d'affaires en 1993, a annoncé, 
jeudi 10 juin, Jacques Rieunier, 
président du conseil d'administra- 
tion. Toutefois, il espère que les 
pertes courantes pour 1993 ne 
dépasseront pas le seuil critique 
des 511 millions de francs atteint 
en 1992, malgré les rationalisations 
menées sans relâche depuis 1990. 
«La reprise n'est pas là, et on ne 
peut l’envisager que pour 1994», 
a-t-il ajouté, ce qui amènera la 
société, dont l'actionnaire majori- 
taire est le groupe américain Ten- 
neco, à recourir de nouveau au 
chômage partie! sur certains sites. 

CAPITAL 

□ La GSEE va lancer une augmen- 
tation de capital de 346 millions de 
francs. - La CSEE (ex-Compagnie 
des signaux) va lancer lundi 
21 juin une augmentation de capi- 
tal de 346 millions de francs, au 
prix d’émission de 450 F l'action, a 
indiqué jeudi 10 juin le groupe 
d'électronique professionnelle et 
militaire. Cette augmentation, par 
l'émission de 768 814 actions nou- 


d'une année sur l'autre de 41 %. La 
rentabilité devrait encore se dété- 
riorer cette année. Ainsi, par exem- 
ple, tes volumes de champagne 
expédié par MoEt et Chandon sont 
passés de 24,6 millions de bou- 
teilles en 1990 à 19,4 millions l’an 
dernier. A cette chute de la 
consommation s’est ajoutée une 
hausse des prix de revient en raison 
du coût élevé des récoltes de 1989 
et 1990. 

Le champagne, vendu pour (es 
trois quarts sur les marchés euro- 
péens, subit de pion fouet la réces- 
sion. Les grandes marques ont été 
plus touchées que les autres aux 
prix plus attractifs et la part de 
marché de LVMH est tombée de 
21 9b à 19 9b. Les stocks actuels 
représentent cinq années de vente. 

Pour faire face à cette situation, 
pour la première fins les maisons de 
champagne sont obligées de licen- 
cier. Moût et Chandon devait ainsi 
supprimer deux cents à trois cents 
emplois (Je Monde du 22 mai). 


velles assorties chacune d'un bon 
de souscription d'action, permettra 
de financer les récentes acquisi- 
tions de Vérilog et SECRE, dont le 
prix global a avoisiné les 150 mfl- 
lioQS de francs. Elle permettra 
aussi de renforcer les fonds propres 
du groupe, qui s'élèvent aujour- 
d'hui à 280 millions de francs et 
devraient dépasser tes 700 millions 
de francs d’ici & la fin de l'année. 
L'augmentation de capital sera sui- 
vie par 1e groupe d’investisseurs 
Quadral et le holding italien Fin- 
raeccanica, les deux principaux 
actionnaires de la CSEE, avec res- 
pectivement 38 % et 33 % du 
capitaL 

OPA 

□ La deuxième OPA de Gehe sur 
1X)CP est déclarée recevable. - La 
deuxième offre publique d'achat 
(OPA) de la société allemande 
Gehe sur lé répartiteur français 
Office commercial pharmaceutique 
(OCP) a été déclarée recevable par 
le Conseil des Bourses de valeurs. 
Cette nouvelle offre avait été 
annoncée par Gehe, lundi 7 juin {le 
Monde du 9 juin). Elle est en 
concurrence avec une autre présen- 
tée par Aura Expansion, une filiale 
de la société Cooper. Gehe se pro- 
pose d'acquérir tes actions OCP au 
prix de 985 F par titre. L’offre 


«Nous croyons en l'avenir du cham • 
pagne», a précisé Bernard Arnault, 
soulignant que, si tes maisons doi- 
vent faire des efforts, l'inter- 
profession doit également agir sor 
les stocks et les prix. Pour tenter de 
rétablir l’équilibre économique de 
la région champenoise, elle a 
adopté un plan triennal limitant le 
rendement des vendanges. 

Toujours dans cet esprit, vingt et 
une grandes marques viennent de 
signer un accord avec sept cents 
restaurants français, afin de relan- 
cer la consommation par une baisse 
des tarifs. Les restaurateurs se sont 
engagés jusqu’au 31 décembre à 
diminuer 1e prix des bouteilles ven- 
dues, tandis que les firmes leur 
consentiront des remises. Si l’expé- 
rience s’avère concluante, die sera 
étendue aux cent mille restaura- 
teurs français, qui représentent 
24 % des ventes de champagne. 

DOMINIQUE GALLOIS 


d'Aura Expansion est de 865 F par 
titre. 

CRISE 

□ Lapénxse en cessation de paie- 
ments. - Le restaurant parisien 
Lapérouse vient de se dédarer en 
cessation de paiements. Le tribunal 
de commerce doit se prononcer 
lundi 14 juin. Ce célèbre restaurant 
parisien, le plus ancien des quais 
de la Seine, emploie vingt-cinq 
salariés. II avait récemment engagé 
pour diriger ses cuisines Gabriel 
Biscay, meilleur ouvrier de France, 
qui avait rénové le décor et la cui- 
sine. Selon la direction, cette cessa- 
tion de paiements est due à « une 
chute de 30% du chiffre d'affaires 
en janvier, février, mars à cause de 
la mauvaise conjoncture économi- 
que». 

VENTE 

□ Rhône-Poulenc cède «Cérami- 
ques et Composites». - La cession 
de «Céramiques et Composites» à 
des cadres de l’entreprise, dont le 
principe avait été annoncé par le 
chimiste fiançais Rhône-Poulenc le 
21 janvier, a été finalisée lundi 
7 juin. Céramiques et Composites 
est implantée à Bazet (Hautes- 
Pyrénées). Son capital est détenu 
depuis 1985 par Rhône-Poulenc 
(90 9b) et par Aérospatiale (10 9b). 
Cette société emploie 85 personnes 
et a réalisé en 1991 un chiffre d'af- 
faires de 57 millions de francs. 

ACHAT 

□ Marine-Weadel (ho Ming de la 
famille de Wendcl) acquiert Rey- 
nolds. - Marine-Weadel, holding 
de la famille de Wendd contrôlant 
la Compagnie générale d’industrie 
et de participations (CGIP), a 
annoncé avoir conclu on accord 
avec les membres de la famille 
Régnault, pour prendre le contrôle 
de Régnault Reynolds, leader en 
France sur le marché de l'écriture. 
Cette opération s'inscrit dans le 
cadre de la politique d’investisse- 
ments diversifiés que Marine-Wen- 
del souhaite développer, parallèle- 
ment à son rôle d'actionnaire de 
contrôle de la CGIP. Etablie à 
Valence, Reynolds réalise un chif- 
fre d'affaires de l'ordre de 360 mil- 
lions de francs dans les stylos à 
bille, à plume, les feutres et effa- 
çons. 

NOTATION 

□ Standard and Poor’s optimiste 
sur un retour d'IBM aux bénéfices 
en 1994. - La firme de notation 
financière Standard and Poor's 
(Stand P) estime que «la combinai- 
son d'un climat plus favorable pour 
ses activités et de ses efforts de res- 
tructuration devrait permettre à 
IBM de réaliser à nouveau des 
, bénéfices en 1994». # Anticipant 
j sur cette amélioration». S and P a 
j annoncé avoir confirmé ses notes 
J* AA-» et « A-l plus» pour la 
■ dette principale et les billets de tré- 
'sorerie de la firme informatique. 
■La politique financière «conserva- 
trice» menée par la direction 
d'IBM continue de bénéficier à la 
notation de la firme, souligne S 
and P. Elle précise cependant que 
le géant de ('informatique « aura 
du mai » à renouer avec les béné- ( 
fi ces dès cette année en raison du j 
marasme général des affaires. S 1 
and P prévoit une perte d’exploita- 
tion « modeste» pour l’année 1993. I 


D. G. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Actionnaires de TOTAL, pour la première 
fois vous pouvez obtenir le paiement de 
votre dividende en actions. 

du 14 juin au 9 juillet 1993 inclus 

L’Assemblée Générale des Actionnaires de TOTAL, réunie le 2 juin 1993. 
a décidé d’offrir à chaque actionnaire la possibilité de choisir entre le paiemeat 
en espèces et le paiement en actions du dividende de l'exercice 1992, soir F 7 net 
par action. 

PAIEMENT EN ACTIONS 

Prix d’émission des actions remises en paiement du dividende : F 225. 

Ce prix correspond à 90% de la moyenne des premiers cours cotés lors des 
20 séances de bourse ayant précédé le jour de l'Assemblée Générale, diminuée du 
montant net du dividende et arrondi au franc supérieur. 

Le 2 juin 1993, jour de l’Assemblée Générale, faction TOTAL, coupon attaché, 
cotait 264,50 francs à l'ouverture. 

Rompus : Lorsque les dividendes ne dorment pas droit à un nombre entier d'actions, 
l’actionnaire peut demander la quantité immédiatement mfmerae complétée d'une souite versée en 
espèces, ou la quantité immédiatement supérieure en versant la différence en numéraire au moment 
de sa demande. 

Délai : Les actionnaires pourront choisir cette option du 14 juin au 9 juillet 
1993 inclus en s'adressant à leur intermédiaire financier; passé cette d 2 te. le 
paiement s’effectuera uniquement en espèces à partir du 30 juillet 1993. 

Jouissance : les actions nouvelles porteront jouissance du 1 er janvier 1993. 

PAIEMENT EN NUMÉRAIRE 

Délai : Les actionnaires ont la possibilité de demander du 14 juin 1993 au 
9 juillet 1993 inclus le paiement immédiat du dividende en espèces. Passé cette date, 
le paiement du dividende se fera à partir du 30 juillet 1993. 

POUR PLUS DEFORMATIONS. 

SFR l nCFS .4 (IX ACTIONNAIRES 
4291. 32.51 

Tour TOTAL, 24 cours Michelet céda 4 ?, 92069 Pims-La Défense - Minitel 2àl4 Cric Te/ducdon. 
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PARIS, 11 juin t Indécise 


msnt que la Bundesbank ns modtftata 
pas sa poBtfqus avant la 1- juüat - 

itenrownt wrTop- 
i à la nn dû mois A 
.’erramsK d’Etat- Las gestionnaires sont 
convaincus quH ren contre ra la succès. 

Des investiswurs smidraasara 4g*- 
mant è d as titras américain». n uiam na m 
dans la domina des seml-conducwur*. 


Us épargnante 
pçrtvnm de »M 
Femcnmt d’Etat. L 


La tendance «ah indécise vendredi 
11 juin à la Bourse de Parts pour ta 
dernière séance de ta ««moine, Apres 
avoir ouvert en baisse de 0.29 % dans 
un marché très calma, tas vstaira fran- 
çaises ont continué de s’affaiblir su 
cours de ta matinée. Pourtant pw après 
ta mi-journée, la te ndance s’inversait et 
HnOce CAC «O reprenait un peu de fwu- 
tair an s’appréciant de 0,13 %. Plu» 
tard, aux alentours da 13 haïras, ta prin- 
cipal hwficataur da la plaça progressait 
da 0.7 « è 1 91246 pointa. 

Las opérateurs étalant ph» prudents 
an fin de semaine an attendant une .nou- 
velle détanta daa taux d'intérêt an 
Francs après ta réduction daa taux au 
Danemark cas d erniers jours, fis espé- 
rant que cet a » soi p Sa se man t da la poé- 
tique monétaire française Interviendra 
avant que tes Allemands prennent une 
initiative similaire. Las opérateurs asd- 

NEW-YORK, 10 juin X Sous les 3 500 points 


Las vota ira pétroflèrae qui avalant 
bien monté cas damiers jours subis- 
saient quelques prises da bénéflca, mata 
■ans conséquence. 

Parmi les titres an hausse, -è nrt- 
aéance. on relavait Eridania Beghin Say 
(3,7 % pour El OOO titras), Worma 
at C* qui gagnait 3.4 16 p our 
47 OOO pièces. En ravraicha, CSEE qui 
va tancer une auwnematton da capital (ta 
près da 350 millions da francs, cédait 
4.5 %. 


La chuta du titra Minnesota Mbang 
end Manutocturing (3M), due aux pré- 
visions de résultats financiers au 
deuxième trimestre Inférieurs aux 
attentes, a entraîné Wall Street è la 
baisse, jautfl 10 juin, è l’Issue d’une 
aéan oa par ailleurs peu intéressante. 
L’Indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a terminé la journée è 
3 491,72 points en baisse de 2021 
pointa, soft un repli de 0.58 K. L'ac- 
tion 3M. qui a perdu 10 do Sara è 106 
3/4, est da loin ta principale respon- 
sable du recul du principal baromètre 
de Wall Street. Le volume des 
échanges est toutefois resté inférieur 
è ta moyenne avec quelque 231 mê- 
lons da valeurs traitées. Las titres an 
htusse ont été moins nombreux que 
les valeurs an baisse : 788 contre 
1 033. alors que 886 actions sont 
restées inchangées. 

Le chu» du titre 3M oat taîarvariue 
sur un marché déjà nerveux avant ta 
pubècation, vendredi 11 Juin, da Hn- 
dlca des prix da gros pour mai, qui 
tara suivie mardi 16 Juin par les prix 
da détafl. ont noté des a nal yste s . De 
non côté, Joe Loftus. analyste chez 
Lehman Brothers, a expliqué la ten- 


dance par un retentissement anticipé 
de r activité an été. 

Laa indices économiques publiée 
dans la matinée - une baissa 
modeste des demandes d'allocation» 
chômage hebdomadaires et uns pro- 
gression daa investissements des 
entreprises en 1983 - ont . été igno- 
rés par les investisseurs, selon d'au- 
tres a nalystes. 


WUUBS 

COM OU 
9m 

COURS OU 
WJéi 


07 3M 

073» 

Aft 

ei 6/a 

61-1/2 


303 H 

381/2 

l|S 

1 

lir 

28» 

E2M 

80 

.291/2 

623/8 

SOS» 


St M 

RW 

MM 

raradîknrtn 

93 3/8 

83 3/8 


407/8 . 

41 1» 


39314 . 

38 3/4 


ta 

021/2 


82 JH 

821/4 

■Mire 

73 E/8 

731/2 

Pta 

88318 

’ 703/4 



17 IM 
08 Ul 

«738 

841/2 

IMLCtes — 

UUntetti 

180778 

tSS/4 

129 XM 
183/4 

IHtatTir*. 

B23M 

52 1/Zr 

Wwùcdam 

XÜat&p. _ 

n 

741/4 

U 7» 
74 IM 


LONDRES, 10 juin J- Rechute 


Les valeurs ont subi une rechute. 
Jautfl 10 Juin, è te Bourse da Londres 
après leur forts haussa de te veilla, 
victimes da l'incertitude sur la situa- 
tion politique britannique. L’indice 
Foetale des cent grandes valeurs a 
clôturé an baissa ds 8,9 points, soft 
0,2 %, è 2 880 points. Les échangea 
ont porté sur 609,2 miEons d’actions 
contra 688,6 mBItons te vaffle. 

Le marché h terme a été affecté 
par la crise de confiance envers la 
premie r min tetra. John Major, après le 
réquisitoire prononcé Jeudi par l’ax- 
chancelier de- l’Echlqutar Norman 
Lamom, et cette f afc l as è e s’est réper- 
cutée sur le marché comptant. Par 
ailleurs, las espoirs de baissa des 
taux d’intérêt sa sont dissipés après 
un «flscows sans oonese s ton du futur 


gouverneur da la Banque d'Angle- 
terre, Eddie George, mercredi 9 Juki. 

Les brasseries, tes matériaux de 
cons truc ti on et las immobilières ont 
perdu du terrain. Las alimentaires, las 
banques et les pétrolières ont été 
fermes. 


TOKYO, 



Las valeurs ont tsrmM sur uns nota 
stable, vendredi 1 1 Juin, è te Bourse da 
Tokyo. Au terme dès tr ansac tions, l'In- 
dice Nfkkei a gagné 7.83 points è 
-20 500,95. soit uns avance marginale 
ds 0.04 %. Environ 650 millions da 
titras ont été échangés. 

Le marché a d’abord bien réagi è rar- 
rivée à échéance de» contrat à terme sur 
tndfco du mois de Jute, mais des prises 
ds bénéfices sont ensuite intervenues 
après te publication ds l'étude do 
conjoncture tri in e a t rio l ta de ta Banque du 
Japon. 

«Da» fonds d'investissement, daa 
fonds da retraite publics sr des com- 


pagntas d'assurances sa sont ponds 
acheteurs su* des titras t fort» capta 0- 
action, mais la marché a manqué ds 
suivi». a noté un opérateur. 



CHANGES 

DoBar :5,48 F t 

Le dollar s’inscrivait en baisse 
vendredi L 1 juin sous F effet de 
prises de bénéfices et se redres- 
sait également face au yen. A 
Paris, la monnaie américaine 
cotait 5,48 francs contre 5,50 
la veille an cours indicatif de la 
Banque de Fiance . 
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MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


$ fc-U _ 
Y» (18 0) 
Eca — — 


Franc stase, 


Lira üifeae (1000) 

Livra stë-Ssg — ■ 

Peseta {100} 


cours a 

ÎMPTANT 

COURS TERKI 

E TROIS MOIS 

Démodé 

Offrit 

Deamx 

é 

Offert 

M740 

gN 

lin 

3302 

3,7534 

WSM 

84577 

43881 

3£W 
3,7698 
3 fsn 
pM 

■M392 


lis 

m 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


UN MOIS 


TROIS MOIS 


SIX MOIS 


S WJ — 

Yen (100) 

La 


Dexteekeaark 
Frase susse , 


Un infime (1810) — 
Uns 

Peseta 



Offert 

3 m 

3 1/4 

3 1/4 

3 3/8 

3 7/16 

3 9/16 

3 VS 

3 V4 

3 VS 

3 1/4 

3 3/U 

3 M6 

713/16 

715/16 

7 7/16 

7 9/16 

7 3/16 

7 5/16 

7 U/16 

7 13/16 

7 VI 

T 5 fi 

7 3/16 

7 5/16 

5 1/16 

5 3/16 

5 1/U 

5 3/16 

4 15/16 

S 1/16 

16 VS 

18 » 

U VS 

19 3/8 

19 1/16 

M 5/16 

S 7/8 

6 

513/16 

sms 

suas 

515/16 

U VS 

12 3/8 

U 1/8 

11 1/2 

u m 

U VS 

7 m 

7 S IS 

7 1/4 

7 3/8 

7 

7 1/8 


Ces oodi5 indicalifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, non s sont 
communiqués en fin de matinée par la Salle des marchés de la BNP. 
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Naissances 


Marion et Louis TAYOU 
Jeanne et Joies, 

ont la très grande joie d'annoncer la 
naissance de 

Joseph, 

le 9 juin 1993. 

108, avenue de Saxe, 

69003 Lyon. 


Nadine et Jean MESSINES! 
ont la joie d’annoncer la naissance de 

Paul et Di ml tri, 

à Par», le 7 décembre 1992. 

2, avenue Frédéric-Ie- Play, 

73007 Paris. 


Mariages 

Alix de LA PORTE des VAUX 
et 

Martin BRISAC, 

ont la joie d’annoncer leur mariage, le 
I ! juin 1993, A Paris. 

1, rue cTAssas, 

7S006 Paris. 

Décès 

- Femcy-Vohaire. 

M« Martine Gaucheron-Bardoux, 

M. et M“ Baidoux-Tefahi 
et Caroline, 

M. Nicolas Bantoux, 

M 1 * Josette Bardot», 

Ses amis, 

ont la tristesse de faire paît do décès de 


M. Michel BARDOUX, 
chevalier de la Légion d "honneur, 

décoré de l'ordre national du Mérite 
à titre militaire, 
médaille des Evadés, 


survenu le 9 juin 1993 dans sa 
soixante-douzième année. 

Les obsèques ont été célébrées en 
l'église de Ferney- Voltaire, le vendredi 
il juin, suivies d'une crémation A 
Annecy. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Didier Béraud, ses enfants 
et ses petits-enfants, 

Robot et Yvonne Girard, 

André et Hiane Girard, 

Yvette Girard, 

leurs enfants et petits-enfants, 

font part du déÏAs, survenu le 8 juin 
I993.de 

Jeanne GIRARD-BÉRAUD, 
chevalier des Arts et des Lettres. 

Les obsèques om eu lien dans la plus 
stricte intimité, A Chflteaimeuf-dii-Pape 
(Vauduse), 

Celte annonce tient iieu de faire- 
part. 

Les Pibouks, 

26740 Marsanne. 


- M. et M“ Jacques Vüliers, 

M“ Huguctte Waller, 

Lexus enfants et petits-enfants, 

M. et M- Jean-Jacques Carrance, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Mathieu LOB, 

survenu le 6 juin 1993, dans sa quatre- 
vingt-seizième année. 

L'Inhumation a eu lieu le 9 juin dans 
la stricte intimité familiale. 

68, boulevard Perdre, 

75017 Paris. 


- Pau. Givora. 

Guy et Michèle Marti ni ère, 

André et Paulette Martin ière. 

Les famOks Martin ière, Statsas 
et Cazaban, 

Parents, alliés et amis, 
ont la très grande tristesse de faire port 
du décès de 

Ceoiges MART1N1ÈRE, 
ancien pilote de chasse, 
résistant 1939-1945. 
membre de Passociatian 
Les Vieilles Tiges, 

survenu te 5 juin 1993. 

Les obsèques ont eu lieu à Givars 
(Rhône), le 10 juin, dans l'intimité 
familiale. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

6, allée de la Roseraie, 

38240 Meytan. 


DÉFENSE 


■ ■«■.y’ -La sélection des; élites mPifeuiss .. 

Un officier sur soixante-douze accède 
an rang de général de corps d’armée 


« Un officier sur soixante-douze 
peut envisager de terminer sa car- 
rière comme généra l de corps d'ar- 
mée, voire d'armée, au terme d'un 
choix particulièrement sévère. » Le 
général de corps d’armée Jean 
Roué, directeur du personnel mili- 
taire de l’armée de terre (DPMAT), 
le constate dans le dernier numéro 
du mensuel Armées d'aujourd'hui 
édité par te ministère de la défense 
et consacré, entre autres sujets 
<f actualité, à la sélection, puis a la 
gestion des cadres. 

Selon le général Roué, Vannée 
de terre * Tance» chaque année, 
dans le corps des officiers des 
armées, «une cohorte» de quelque 
trois cent trente lieutenants (dont 
la moitié sont issus de Saint-Cyr) 
«qui, pour la plupart, ont l'ambi- 
tion légitime d'atteindre des postes 
élevés de la hiérarchie ». Par rap- 
port au nombre des candidats 
recensés au départ. Vannée de terre 
retient 18 % de ces aspirants au 
métier d’officier. 

Ces jeunes officiers vont devoir 
passer an travers d’une série 
d’épreuves, sur le terrain et en 
écoles. « L’appartenance à l'élite 
des décideurs militaires ne peut en 
aucun cas être le fruit d'une prédes- 
tination quelconque ». écrit le 
«patron» de la DPMAT. 11 s’agit 
d’une «sélection rigoureuse » fon- 
dée, explique-t-il, sur la détention 
de qualités reconnues et éprouvées 
« par des filtres complémentaires» 
qui sont ta. formation continue, les 
affectations et les responsabilités 
exercées en i me ramies, interannées 
ou en interalliés où la compétition 
est la règle. Au terme de la pre- 
mière décennie de leur vie d'offi- 
cier, ils seront cent soixante com- 
mandants qui deviendront 
quatre-vingts a la «barrière» de 


l'école de guerre. «C'est incontes- 
tablement parmi eux. sauf excep- 
tions. note le général Roué, que 
sera sélectionnée la part que j'appel- 
lerai maintenant l’élite », sans pour 
autant que cette voie soit «un quel- 
conque viatique» pour le grade de 
généraL 

Le tableau d'avancement va 
constituer «un sérieux Jiltre» pour 
ces quatre-vingts officiels considé- 
rés comme étant «à haut poten- 
tiel ». Le peloton de tète qui en 
résultera sera d’une trentaine d’of- 
ficiers, dont seulement cinq peu- 
vent raisonnablement caresser Ves- 
poir d'accéder à la hiérarchie la 
plus élevée, celle du « niveau de 
synthèse» des généraux. 

«Ainsi, écrit le général Roué, 
dans la cohorte des trois cent trente 
lieutenants, un officier sur soixante- 
douze peut envisager de terminer sa 
carrière comme générai de corps 
d'armée, voire d’armée. Cette 
même sélection nous conduit à ne 
retenir qu'un commandant pour six 
capitaines, qu'un colonel parmi 
douze lieutenants-colonels et qu'un 
seul général de brigade pour quinze 
colonels qui postulent » aux 
« étoiles ». 

« C'est dans ces limites que doit 
être comprise la maxime galvaudée, 
qui assure que «tout soldat a son 
bâton de maréchal dans sa 
giberne». Ce mot ne résume pas 
une idéologie, il illustre la possibi- 
lité donnée à tout militaire de réus- 
sir selon ses moyens », ajoute le 
« patron » de la DPMAT qui 
conclut : «A mon niveau, je suis 
moralement plus préoccupé par 
ceux qui restent sur le bord du che- 
min» que par ceux qui arrivent à 
de hautes fonctions auxquelles ils 
se sont constamment préparés. 


- Ses fltnfa 

ont la tristes» de faire part du décès de 

Eugène Garance BRAUN-MUNK, 

tnnrenn le 2 juin 1993, è Paris. 

Une cérémonie religieuse sera célé- 
brée ca la chapelle de Jésus-Enfant, 
29, rue Lao-Ceses, Pari*-7\ le mercredi 

16 juin, A 19 heures. 


- Geneviève McMillan, 
son épouse, 

Jacques et Marie-Nicole, 
ses enfants, 

Clémentine et Violette, 
ses petites-filles. 

Les familles Busse, Choisnaid, 
Caradeuc, Colin. 

Et tous ses amis, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


- François Wahl 

a le çtagrin de frire part de la monde 
récri vain cubain 

Severo SARDUY, 
le 8 juin 1993. 

L'inhumation a en lieu à Thiais, 
^aiw rintônité. 

89, boulevard Pasteur. 

750 f 5 Paris. 

(Lire page l&J 


- Nous apprenons le décès, survenu 
jeudi 10 juin 1993, de 

Daniel SUDAN, 
maire de Motion» (Moselle), 
conseiller général. 


Dnocan MtiVfQXAN, 
diplômé EHE, 
profe ss eur émérite 
de l'université d’Edimbourg, 
chevalier de la Légion d’honneur. 

survenu brutalement, le l» juin 1993, i 
rige de soixante-dix-oeuf ans. 

Selon son désir, il a été incinéré et 
ses cendres seront disposées en baie de 
SamC-Briene. 


[H lt 25 février 1922 i VAUX» (Doubs). 
P m i il fl u d m f f m m b u . Ml rrev sfcn kér al 

da ronroUiv diavtSBtMitsia, chargé tk r&pi- 
paneat. B swh Npiaeati la Itam an ooomB 
régional da Lotniov di 1978 à 1982. H A* m- 
hmnt jrisMmt do moi drettacam, tu- 
tanfaaa «t d'anfcoanaMHt dt Et Movab.] 


- Saint - Etienne. 
MonU omUcs -B ams. 


Il, nie des Prés-Hauts, 
92290 Châtenoy-Malabry. 
14, chaussée de Wavre, 
1330 Rixensait (Belgique). 


- M— Madeleine Menottée, 
son épouse, 

M. et M“ Henry Mellottée, 

M. a M" Christ i an Mellottée, 
ses enfants, 

Antoine, Julien, Benoît et Claire, 
ses petits-enfants, 

Et toute la famille; 
font part du décès de 

M. Robert MELLOTTÉE, 
avocat général honoraire > . 
à la Cour de cassation, 
officier de ta Légion d'honneur, 
commandeur de l’ordre national 
do Mérite, 

survenu le 7 juin 1993, & l’Age de qua- 
tre-vingt-sept ans. 

La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu iieu dans l’intimité fami- 
liale. 

9, nie Cbemoviz, 

75016 Paris. 


- M" Rodolphe Meudorf, 

M. et M“ Robert Metzdorf, 

M* Marie-Geneviève Metzdorf 
M"" Berthe Herbu veaux. 

Les familles Herbu veaux, Azria, . _ 
Oourn et Bruhot, .*?* -:l 

ont la doolear dé faire part du décès de 

M. Rodolphe METZDORF, 
conseiller maître honoraire 
à la Cour des comptes, 
officier de la Légion d’honneur, 

leur époux, père, frère, onde et cousin, 

survenu le 8 juin 1993. 

La cérémonie religieuse sera cfiébrée 
le lundi 14 juin, A 9 heures, en l'église 
Saint-Jacques, 167, boulevard Bureau, 
à NeuiUy (Hauts-de-Seine). 


Mireille et André Moulin, 

Bénédicte et Stanislas Bouchard. 
Anne-Claire, Jean-François, 

Sylvie Moulin, 

Françoise et Jean-Pierre Martd, 
tohniin «t Céline Martel, 

Chantal et Leif J. Ostberg, 

Nite-Eric, Charlotte Ostberg, . 
Rosdine Tardy, 

Scs filles 
Et leurs farnilW. 

Jacqueline et François 
Minm de rEspinay, 

Patrick et Isabelle 
Minm de FEspinay, 

France et Bertrand de Chateanvieux 
et leur fils, 

Denise et Pierre Collod, 

Michel et Elisabeth Coriod 
et leurs enfants, 

Christine et Jean-Michel Dérobât 
et leurs fils, 

Brigitte et André Davis 
et leure enfants, 

Florence et Bruno Sénéchal 
et leur fille. 

Patrie -Tardy, 

Yvonne et Michel Goyet, 

Albert et Isabelle Goya 
a leurs enfants, 

Blandine a Yves Emery 
et leurs enfants, 

Christophe Goyet, 

Denis et Anue^Saphie Goyet, 
Bernadette a Michel Barioz, 
Bertrand a Geneviève, Bariça 
a leurs fils, -1 

Olivier a Syivie'Bartoz 
a leur fils, 

Nathalie Barioz; 

Ses bdks-fîlk», 

Et leurs famines, 

Les familles Trastour, Tardy, 

Et icun proches, 

ont la douleur de faire port du décès de 


M“ Jean TARDY, 
née Simone Trastunt, 


L'inhumation aura lieu au cimetière 
aerien d’Ean bonne (Val-d'Oise), d ans 
. le caveau de famille. 


41, boulevard du Château, 
92200 NeuiUy. 


- Christian Picard, 
sou époux, 

Marie-Christine et Jean-Bernard 
Zuber, 

Gérard et Marie-Ange Picard, 
ses enfants, 

Christophe, Laurent, Julien, Antoine, 
Julie a Benjamin, 
ses perits-eafams, 

ont le chagrin de faire part du décès de 

Colette PICARD, 
née Ftyxuuy, 

survenu le 9 juin 1993, à l’Age de 
soixante-neuf ans. . I 

La cérémonie religieuse sera, célébrée { 
le mardi 15 juin, A 8 h 30, en l'église j 
Saint-Médard, Paris-S*. 

L'inhumation aura lieu le même jour 
à Eté) (Morbihan). 

M. et M- Zuber. 

1S, boulevard Henri- fV, 

75004 Paris. 


Nos abonnés et nas actionnaires, 
bénéficiant d'une rédaction sur tes 
insertions du « Cerner du Monde »• 
Kuu priés de bien vouloir nous cam - 
muntquer leur numéro de référence. 


survenu le 9 juin 1993, à l’Age de qua- 
tre-vingt-quatre ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu en 
régiise Saint-Louis, a Saint-Etienne, le 
samedi 12 juin, A 10 heyrcs, suivie de 
l'Inhumation à SaiutJcan-B onaef o nds . 


Anniversaires 

- D y a dix-huit ans, nous quittait 

Françoise DUCASSÉ, 
épouse Pépin LebaOenr. 

Ayons une pensée A sa mémoire. 


CARNET DU MONDES 

| Renseignements : | 

I 40-65-29-34 ou 40-65-29- 9S | 


Les avis peuvent ave madrés 
LE JOUR MEME 
•‘3s nous pannomant avant 9 h 
au siège du Journal, 

IB. rua Fsfgaière. 75015 Parte 
Télex .200 800 F 
Tèticopteur : 4546-77-13 
Tarif de ta Rgi» H.T. 


Touns lubriques I0OF 

Abonnée et actionnaires SOF 

CornmuvwUuia diverses ... 105 F 
Thèses étudiants 60 F 


Las Bgnw an capitales grasses sont 
facturées u* ta base da dsn ignés. 
Les &gws en blanc sors ofaSga to irai 
et facturées. MMmum to ignés. 




1 

F 

Admissibilité : 

ÉCOLE DE L’AIR 
POLYTECHNIQUE 




LEIYLONUE 
[ diplomatique 

\ Dix-huitième volume 
| de le collection 

\ <r Manière de voir » 

3NTIÈRES 
VUE GLOBALE : 
IS PLANÉTAIRES 

LES FR( 
DE L’ÉCONOl 
SÉGRÉGATION 

EN VENTE DANS LES KIOSQUES - 42 F 


/ / 


METEOROLOGIE 


SITUATION LE 11 JUIN AO HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 12 JUIN 1993 



Samedi : temps médiocre sur la 
majeure partie du paye. - 1 n'y a que 
le pourtour méditerranéen, du Lanoue- 
dooRouseillon A la Provenca-COte 
d" Azur, ainsi que la Corée, (pi profite- 
ront largement du sotaH. Par contre, . 
mistral et tramontane souffleront fort, 
jusqu'à 90 km/h en rafales. 

Au nord du pays : du nord de la 
Bretagne t la Normandie, IHe-de-Frence 
et la Pi c ardi e, le. ciri sera couvert dès le 
matin, avec dmtajkpè*SD?wA l'après- 
midi, quelques écævaaspeœBront par- 
fois le rial, et las pftSBS"3evWndront 
'plus irrégulftras. Ces régions devront 
également supporter du vent d'ouest 
fort, avec des pointes A 80 km/h en 
Manche, et atteignant 60 km/h dans 
l'Intérieur des terres. 

Partout affleura, B faudra compter sur 
de nombreuses bramai et des nuages 
bas au lever du jour, surtout au nord de 
ta Lobe. Ensuite, quelques éctabdea sa 


développeront, elles seront plus 
franches sur les pays de Laine, Aqui- 
taine, Chara rites et Mkfl-Pyrénées. Per 
contre, les nuages resteront menaçante 
et donneront des 'averses, n'épargnant 
aucune région. Les reRefa de l'est et du 
Massif Centre} seront plus exposés, 
avec une évolution nageuse en soirée. 

Côté températures, eu lever du jour, 
i fera aux alentours de 14 degrés sur 

leurs. • 

Dana la journée, le thermomètre ne 
dépassera pas 16 degrés le long dm 
cfitee de ta Manche, . Au- nord de le 
Loirs, les tsmpératues seront votafass 
de 18 degrés, ators qu'au sud atlas 
atteindront parfois 21 degrés. En Médi- 
terranée, H fera plus doux, avec 
23 degrés. 


PRÉVISIONS POUR U 13 JUIN 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxime - mlnima •« temps observé 
Valeurs rdevées le 11-6-93 

ta 106-1993 è 18 hum TUC et le 11-6-19831 6 heures TUC 


FRANCE 

AUOSO K 

BURBZTC U 

BOBSBADZ 22 

BQORQES 22 

CABf, .. 21 
CHERBOURG— 20 



FflWnHrïHffi- 

SBGffiS L- 

Sf-EnENHB 21 


anAasouRG. a i?c 

TOüLOUSS 26 13 C 

22 13 C 


ÉTRANGER 


A MSTE RDAM- 
ATHÈNES 

awssoK 

BASCBLONS». 

B8LGRAD8 

BBUJN 

COPENHAGUE _ 
BâUjL 

BTAÎŒD1 

IfarnSAUM _ 
LE CAIRE 




29 
28 
31 
N 
21 
» 

30 

27 
2S 
29 
24 
24 
« 
S 

28 
21 
28 


18 H 
16 C 
& D 
« S 

15 C 
lfl O 
21 C 

16 ff 
16 D 
23 N 
16 C 
U B 
M B 
2L D 

13 D 
U P 
rr d 

14 P 


HADBID 28 

MAHHâlKH— 39 

MEXICO i 27 

IHLAH3 23 

ItOtflHuL — 23 

MOSCOU U 

NAIROBI 23 

ïmr-D&Hl — 44 

HEV-TORC 30 

PAIXAt 86 

PÉKIN 22 

BMfrMflBtt. » 
S 
SI 

a 

swgapüœ a 

SPOOBU K 

snnœr — _ s 

wro a 

me a 

YAxsm — n 


18 N 
U D 
'16 C 

18 C 
S 8 
14 C 
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22 D 
17 0 
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ffl C 
17 P 
25 G 
17 B 

a c 
a b 
u s 

H IS- 
IS & 
13 R 

n b 
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A 

»cne 

1 

B 

brnnltajrd 

C 

dd 

couvert 

D 

A 

N 

dd 

0 

ange 

P 

phrie 

T 

usnpttc 
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TUC => tamps universel coordonné, c’est-è-dûe pour la France : heure Mgafe 
moins 2 heures en été ; heure (égate moins 1 heure en hiver, 

/Document établi mec le support technique spédtd de la Météorologie natunai/i) 
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RADIO-TELEVISION 


DANIEL SCHNE1DERMANN 


Samedi 12 juin 


La boule 


L 'ASSASSIN de René Bous* 
quel lut ayant donc voté 
la vedette, en même 
temps que la vie, ce fut une 
excellente initiative de France 2 
que de modifier sas pro- 
grammes pour nous jeter, après 
«Envoyé spécial», dans le récit 
de quatre entants, trais frères 
et leur soaur, tous rescapée du 
Vél' d'Hîv. A quoi cela pouvait-il 
donc ressembler, le Vél, d'Hiv, 
ou les camps de Beaune- la-Ro- 
lande st Drancy, vus par Manek, 
Henri, Jean et Annette? Ils 
surent très simplement s’en 
souvenir. 

La mère qui se traîne aux 
pieds du policier inflexible, pour 
le supplier de ne pas emmener 
les enfants. Les valises et le 
baluchon boudés dans l'affole- 
ment. H manqua un peigne, pour 
les nattes d’ Annette. Le policier 
inflexible cédera sur le peigne : 
qu'on aille donc en acheter uni 
Le policier conseille encore 
d'emporter deux jours de 
vivres, paras que i rtà-bas, S y a 
à manger ». 

Le bus. Le Vél' d'Hiv. Les 
enfants y dénichent de vieux 
dossards de coureur, s'en ser- 
vent comme de luges, pour gfis- 
ser sur les pistes en pente. Pour 
passer le temps, on va regarder 
les malades à l'infirmerie. L’eau 
manque. Miraculeusement, on 
s'évade. On retrouve ie père 
dans sa planque - la mère, efle, 
est partie sans retour. Mats où 
aller? Tiers, dans cet hdtel, à la 
campagne, où l'on avait passé 
de si bonnes vacances. La 


patronna était si gentille. On 
l'appelait Tatie. Mais qu'est-il 
arrivé è Tatie? Elle parie bas, 
fait comprendre qu’on ne peut 
pas rester plus d’une nuit ou 
deux. Alors rentrer è Paris, 
□ans le train, une bonne sœur 
se penche. « Vous avez des 
problèmes 7» Recul. Méfiance. 
Elle glisse tout de même une 
adresse dans la man du père. A 
cette adresse, on rencontrera 
Sœur Clotilde. Et, pour deux 
enfants, le salut. 

Les deux autres sont è 
Beauno-la-Rote r>da , puis Drancy. 
Fouilles, gendarmes, attente. On 
chipe un biberon de lait è la 
cuisine. On le secoue pour faire 
du beurra. En vain. On invente 
une chanson, ta chanson de 
Bsaune-Ia-Rolsnds. Annette 
s'est cassé une sandalette. 
C'est ennuyeux, cette sanda- 
lette cassée. Les toilettes des 
adultes n'ont pas de porte : 
quelle drfile d'idée I Régulière- 
ment, on appelle des noms 
pour former des convois, vers 
l'Est Là-bas. pense Annette, on 
lu) réparerait peut-être sa san- 
dale I 

Pendant ce temps, dehors, le 
père s'agite. Renoue avec une 
vieille connaissance de Varso- 
vie. Un nommé Israël Israelo- 
wîcz. qui a des contacts avec la 
Gestapo. Devant le père, Israël 
passe un coup de fil en alle- 
mand. «Ton affaire est arran- 
gée.» Après avoir longuement 
tressauté de déveina en miracle, 
la boiée, pour ceux-là, s’arrêtera 
sur le bon numéro. 


Les programme* complets de rmfio et de téiévMon sont publiés chaque 
. — m ain» dan» notre supplément daté tfi manc he -l u ndi. 
Signification des symboles : ► signalé dans « ta Monda nuBo-télévi- 
sion » ; □ Film à éviter ; a On peut voir ; ■■ Na pas manquer ; ■■■ 
Chef-d'œuvre ou dasslqua. 

Vendredi 11 juin 


TF 1 ' 

20.45 Magazine: _ 

Les Marches de la gloire. 
Emission consacrée aux 
enfants. La chevauchés; Las 
entants rampaifieurs; L'enfant 
à ta fenêtre; Pour une «Su- 
rnom: Las petits princes; La 
matamalle: Le parodia. 

22.30 Magazine : Ushuafa. 

Tenkife ; L'homme aux 
varans; Les papillons du 
Mfchoacan; Lie blanche. 

23.35 Wverttaaaiïioirt : 

Sexy Dingo. 

0.05 Série: 

Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

FRANCE 2 

20.50 ► Téléfilm : 
l'Homme dans la nuit 
De Claude Boissoi. 

22.35 Magazine : 

Bouillon de culture. 
Présenté par Bernard Pivot. 
La culture italienne. 

0.00 Journal et Météo. 

0J20 Cinéma: 

Mystary Train. ■■■ 

FBm américain de JUn Jar- 
musch (1989) (v.o.). 

FRANCE 3 

20.45 Magazine : Thalassa. 

La BoHvla, le paya qui rêvait 
de la mer. d' Isabelle Mcsgên 
st JeanJMcha) Destang. 

21.50 Magazine: 

Faut pas rêver. 

Invitée ; Victoria Abri!. 
Chine : tas vignerons du thé; 
Guyana : las enfants du 
bagne; France ; la courrier 
avant tout. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 Magazine : Le Divan. 

invité : Claude Laiouch 

{ 1 ” partie). 

23.40 Série: 

Les inc o rr up tibles. 

0.30 Court métrage : 
libre court. 

Bienvenue, messieurs, de 
Mkhel Loro. 

0.40 Continentales. 

L'Eurojoumri : l info en v.o. 

CANAL PLUS 

20.05 Sport : Athlétisme. 

Réunion de Srira-Dente. en 
direct. 

21.55 Rash d'informations. 
22.00 Johnny, juin 93. 

Interview de Claude Héoutar. 

22.30 Canal Johnny: 

Première Partie. 


TF 1 

13.15 Magazine : Reportages. 

La foire aux organes. 

73.50 Jeu : Mfflfarmalre. 

14.05 Divertissement: 

Ciné gags (ai à 17.20). 

14.10 La Une est à vous. 

17.25 Magazine : 

Trente mUfions d'amis. 

17.55 Divertissement : 

Les Roucasseries, 

18.25 Série : Beverly HiBs. 

39.25 Journal 

et Essais de formule 1. 

19.50 Sport : Football. 

Finale de ta Coupe de France : 
PSG-Nanuos; h 20.45, Mi- 
temps et Loto; è 21.00, 
2 « mi-temps; ê 22-00. Loto. 
Tiercé et Météo. 

22.15 Téléfilm : 

Piégée dans le désert. 

De Bradley Bmtersby. 

23.55 Magazine : formule foot. 
Retour sur la Anale de ta 
Coupe de France. 

0.35 Magazine : Formule 1. 
Grand Prix du Canada. 

FRANCE 2 


SAMEDI a 13H25 


Géopolis 

NIGERIA : 

le grand embouteillage 


13.25 ► Magazine ; Géopolis. 
Mgeria : ta grand embouteil- 
lage. 

14.15 Magazine : AnimaBa. 
15.10 Magazine : Sport pas- 
sion. A 1520. Tiercé, en 
direct d*Evry; à 1535, Bas- 
ket-ball aux Jeux méditerra- 
néens : France-Croatie ; à 
17.15, Cycfisme : Tour d'Ita- 
Be Isous réserve); à 17.55. 
Magazine : Terra de foot 

18.55 INC. 

1 3.00 Magazine : Frou-frou. 
Invita ; Eddy MitchriL 

20.00 Journal , Journal des 
courses et Météo. 

20.50 Divertissement ; 

Surprise sur prise. 


23.30 Divertlssément: 

Canal Johnny. 

La nuit Haflyday. 

• Las Guignols. 

23.40 Cinéma : 

Johnny Hattyday, . 
j'ai tout donné. ■■ 

m français de François Reh 
cheabsch (1972). 

ARTE 

20.40 Magazine : Transit. 

De Dental Lsconte. A quoi 
sert l'histoire ; L’école privée 
en Russie; Une ctesss de 
français en Aidante ; Hamas. 

22.10 Magazine : Macadam. 

Didier Lockwood. 

23.15 Documentaire: 

La Principe espérance. 
Gottfried Nrehner s'entretient 
avec Ernst Bloch. . 

0.00 Musique ; 

Montreux Jazz Festival 

(recfiff.). 

0.30 Cinéma d'animation : 
Snaric 

S yn ch ramie, de Norman 
McLaren. 


20.45 Téléfilm : 

Hollywood Détective. 

De WBUam A. Graham. 

22.30 Série: 

Mission impossible. 

L'Acocfant. 

23.25 Magazine: 

Lee Enquêtes de Capital 
Présenté par Emmanuel 
Chain. 

23.50 Magazine : Émotions. 
0.20 Informations: 

Six minutes 
première heure. 

0.30 Magazine : Rapfine. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archives. Boda Vian. 
21.32 Musique : 

Black and Bfue. 

Le jazz et l'esthétique. 

Avec Christian Béthune. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Sept Jours et six nuits, ou ta 
temps d'un -retour au pays 
ratai (4). 

0.05 Du jour au tondèmain. 

Dans ta bibliothèque de... 
Jacques Meunier. 

0.50 Musique : Coda. 


Magazine : Téléfoot 
B9an de le saison ; retour sur 
1a finale de ta Coupe de 
France et sur le championnat 
de France; Morceaux choisis. 
Jeu : Millionnaire. 

Météo. - 
Jeu : La Juste Prix. 
Magazine : A vrai dire. 
Météo et Journal. 

Séria : Rick Humer, 
inspecteur choc. 

Séria : Peny Mason. 

Série : Staraky et Hutch. 
Disney Parade. 

Des milfions de copains. 
Journal, Tiercé st Météo. 
Sport : Fl à la Une. 

Grand Prix du Canada, en 
direct de Montréal; è 19.55, 
départ de la course : è 21 .45, 
la podium. 


22.20 


Ciné dimanche. 

Cinéma : 

Les Bérets verts. ■ 

Film américain da John 
Wayne et Ray Kèflog (1968). 
Journal et Météo. 


FRANCE 21 

11.00 Meute. Célébrée an plein air 
h Cerfroid (Aisne). 

11.50 Série : La Colombe 
et le Serpent. 

De Michel Farin. 


DIMANCHE • MIDI 


Claude BEBEAR 

à l’Heure de Vérité. 


L'Heure de vérité. 

Invité: Claude Boboar. PDG 
du groupe d'assurances Axa. 
Journal et Météo. 
Dimanche Martin. 

Série: 

Mission casse-cou. 
Dimanche Martin (stâta). 
Documentaire : 
L'Odyssée sous-marine 
de l'équipe Cousteau. 

Le crépuscule du chasseur en 


FRANCE-MUSIQUE is.ib Mag™ 


radiotélévision 


20.05 Concert (en direct de Franc- 
fort): Concerto pour piano et 
orchestra, de Scriabine; hen 
le terrible, da Prokofiev, parle 
Chœur d'enfants de la radio 
danoise, l'Orchestre sympho- 
rtique de te radre de Francfort, 
. tfir. Dirttri Wtajenko. 

23.09 Jazz club. 

1.06 PfipHlonsdemfit 


22.30 Variétés : Taratata. 

Invitée ; Liane Foty. 

23.50 Journal et Météo. 

0.10 Magazine : La 25* Heure. 
Le Retour (Togo) et Un grand 
quelqu'un (Cflie-dlvoira). 

FRANCE 3 

13.00 Samedi chez vous (et à 
14.50, 16.45). Télévision 
régionale. 

14.00 Série: 

La croisière s'amuse. 
15.55 Série : Matiock. 

17.40 Magazine : Montagne. 
Armand Charter, mode des 
guides, de Claude Francaion. 
Invité : Christophe Profit. 

18-25 Jeu : Questions 

pour un champion. 

18.50 Un Bvre, un jour. 

Contes du Grand-Guignol, 
d'André de Corde. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 è 19.31. le 
journal da la région. 

20.05 Divertissement : 

Hugodélire (et è 20.40). 
20.15 Divertissement ; Yacapa. 

20.45 Série : Puissance 4. 

Chiens écrasés. 

22.10 Journal et Météo. 

22.35 Magazine : Pégase. 

A r occasion du Sakm du 
Bourget. 

22.45 Magazine : Repères. 

Invité : Bernard Tapie, Guy de 
Rotschikf, Christiane Taubira- 
Detennon. 

23.40 Magazine : Musiques 
sans frontière. 

La Grèce. 

0.25 Continentales club. 

Meilleurs moments de la 
semaine. 

CANAL PLUS 

14.00 Téléfilm : 

L'Enlèvement de Peggy 
Ann Bradnick. 

De Chartes CorraB. 

15.45 Les Superstars du catch. 

16.40 Sport ; 

Basket-ball américain. 
Résumé du match de la finale 
de ta NBA, an différé de 


('America wost Arena de 
Phcsnix. 

En dak jusqu’à 20.30 — 

i Dessin animé : 

Les Razmoket. 
i Décode pas Bunriy. 

Les touristes ; Batman. 

I Clip Taon. 

I Flash d'informations, 
i Le Top. 

I Téléfilm : Le Procès 
de Jackie Robinson. 

De Lany Peeree. 

I Documentaire : 

La Forêt des géants. 

De M8ce Birkhead. 

I Flash d'infor ma tions. 

I Cinéma : 

La Manière forte. ■ 

Film américain de John 
Badham (1991). 
i Cinéma : Homicide. ■■ 
Film américain de David 
Mamet (1991) (v.o.). 


ARTE 


— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Magazine : Transit. 

De Dante! Leconte (rediff.). 

19.00 Magazine : Via Regio. 

Les régions européennes. Ut 
tour littéraire : Lorraine, 
Luxembourg. Frioul et Lan- 
guedoc. 

19.30 Documentaire: 

Histoire parallèle. 
Actualités japonaises et amé- 
ricaines de ta semaine du 
12 juin 1943. 

20.20 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor. 
Russie 2. Les constantes : ta 
terre, ta mer. les hommes. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Les Documents inter- 
dits. Las Plongeurs, l'Enfant, 
les Fantômes, Te Naufrage, te 
Pique-nique, te Cas Fergua- 
son, l' Extraterrestre, la Sbé- 
ria. 

21.55 Téléfilm: 

Violence sous silence. 

Da Theodor Kotufla (v.o.). 

23.40 Musique: 

Montreux Jazz Festival. 

0.15 Série : Monty Python's 
Ffying Circus (recfiff,). 

0.45 Cinéma d’animation : 
Srtarfc. 

A Norman McLaren. 


— — 13.00 Série : O’Hara. 

1 3.55 Série : Supercopter. 

14.50 Série : Département S. 
15.40 Série: 

Amicalement vôtre. 

s. 16.40 Magazine : Cutture rock. 

17.10 Série : Le Saint 
1 8.1 5 Série : Brigade de nuit 
19.05 Magazine : Turbo. 

Rétro Le Mans. 

». 19.54 Six minutes d'informa- 

tions, Météo. 

s - 20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Divertissement : 

inhn Tranche de rire. 

JDn Alex Métayer, Marc JoliveL 

. mm 20.45 TéléfHm : Le Rapt 

David de Charles Lindbergh 

junior. 

OeBuzzKuBk. 

23.1 5 Téléfilm : Un détective 

pas comme les autres. 

10 -— De John Ltaweüyn Moxay. 

■ 0.50 Série: 

Soko, brigade des stups. 
io. 

KÆ FRANCE-CULTURE 

« Lan- 20.30 Photo- portrait. Notre oolta- 
borataur Edwy Planai. 

20.45 Nouveau répertoire dra- 

Bt amé- ma tique. Gang, da Philippe 

ina du Minyana. 

22.35 Musique : Opus. 

Claude Helffer, pianiste 
rtas. contemporain. 

Jfffc 0.05 Clair de nuit. 

mes FRANCE-MUSIQUE 

■Jüfifîü 20.00 Soirée lyrique. Opéra 
(donné tes 17 et 18 mara è 
Nk») : Dorifla In temps, opéra 
„ en trois actes, da vrvaldi, par 

18 sa *~ te Chœur de l'Opéra de Nk», 

('Ensemble baroque da Nice, 
dir. Gilbert Bezzina ; sol. : 
ica. Maria Chistina Klehr. soprano, 

.o.). John Elwas, ténor, Jean 

Nirouat, haute-contre. Phi- 
truai Bppe Carnot, baryton, Made- 

, ' laine Jalbart, mezzo-soprano, 

00 5 Laura Florentin, soprano. 

. 23.35 La Carrefour de (a gut- 

at,on ' tare. Par Robert J. Vidal. 

0.30 Cabaret. 


Dimanche 13 juin 


18.15 Magazine : Stacla 2. 

Football ; final» da la Coupe 
de France; Cyclisme : Tour 

■ d'halte; Athlétisme : réunions 
da Dijon et da Saint- Denis ; 

■ Auto : Grand Prix du Canada ; 
Aviron : régates Internatio- 
nales; Handball : champion- 
nat d'Europe; Jeux métfiter- 
ranôens ; Golf : Open des 
Etats-Unis; Marche: Paris- 
Colmar. 

19.25 Séria : Maguy. 


20.00 Journal, Journal des 
coursas et Météo. 

20.50 Cinéma : La Brader. □ 

Fttn français d'Eric Barbier 
(1990). 

22.55 Téléfilm : 

Condamné au s9ence. 

De Pater Levin. 

0.35 Journal at Météo. 

0.55 Magazine: 

Musiques au cœur. 

FRANCE 3 

11.00 Magazine : Musicales. 

12.00 Flash cFmfomtations. 

12.05 Télévision régionale. 

12.45 Journal. 

1 3.00 Expression directe. FBI. 

13.10 Magazine: 

D'un soleil à l'autre. 

La fêta au Danemark ; la fêta 
an Grèce ; l’agneau. 

13.45 Téléfilm: 

Au-delà du temps. 

Da Bruce Soth Green. 

15.20 Magazine: 

Sport 3 dimanche. 

A 1525, Tiercé, en tfirect da 
Cfuurtilfy; à 15.35, Athlé- 
tisme : Réunion de Dijon i ; è 
18.65, CycUsms : Tour dira- 
is, arrivée de (a 21» et der- 
nière étape. 

17.30 Dessin animé : 

Les Simpson. 

18.00 Magazine : 

Jamais sans mon livre. 
Présanté par Bernard Rapp. 
Invités : Agnès Varde; Marte 
Rousnet (Je ne dois pas tou- 
cher ce corps) : Serge 

Kaganskf, journaliste eux 
Innxkuptibtes, è propos da 
Jezx. da Tonl Morrison ; 
TWerry Guichard, auteur du 
Matricule des anges, è pro- 
pos d*Un triptyque, d Ar- 
mande Gobry-valte. Diffusion 
d'un extrait des DemoïaeBes 
ont eu vingt-druj ans, téléfilm 
ifAonte Varde. 

19.00 La 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 à 19.30. te 
journal de ta région. 

20.05 Divertissement : Yacapa. 

20.46 Spectacle : 

Attention magie! _ 
Présenté par Vincent Perrot. 

22.00 Magazine : 

A vos amours. 

Invité : Claude Leioueh. 
22.45 Journal et Météo. 

23.10 Magazine : Pégase. 

A roccanon du Salon du 
Bourget. 

23.20 ► Cinéma : Freaks. ■■■ 
F3m américain de Tod Brow- 
ning 11932) (v.o J. 

CANAL PLUS 


— fi? dak jusqu'à 14.00 

12.30 Flash dintbrrnatM 
12.35 Magazine; 

Télés cfimanche. 

13.30 Divertissement: 

La Semaine 
des Guignols. 


14.00 Johnny, juln93. 

Interview da Claude Fl «Jouter. 

14.40 Canal Johnny. 

Deuxième, troisième et qua- 
trième parties. 

18.00 Cinéma : La Gamine, o 
FÜm français d Hervé Pafud 
(1991). 

En darr jusqu'à 20.35 — — 

19.25 Flash ff rnformations. 

19.30 Ça cartoon. 

Présenté par Phüppe Dana. 

20.25 Magazine : Dis Jérôme? 
Présbmâ par Jérôme Bonakfi. 
Las anticyclones. 

20.30 Le Journal du cinéma. 
Présenté par IsabeHa Gtor- 
dano. 

20.35 Cinéma : Epouses . 
et Concubines. ■■ 

Film chinois de Zhang Y1 mou 
(1991). 

22.35 Flash d’informations. 

22.40 Magazine : 

L'Equipe du dimanche. 
Présenté par Pierre Sied. 
Football; actuaBté. 

1.10 Sport : 

Basket-ball américain. 

3- match de ta finale de ta 
NBA. en direct du Chicago 
StacEum. 

ARTE 

— Sur le câbla jusqu'à 19.00 — 

17.00 Téléfilm : La Terre, 
le bout du monde. 

De Joao Mario Grflo (v.o.. 
rediff.). 

18.05 Documentaire : Palettes. 
D'Alain Jaubert. Jean- Bap- 
tiste Simdon Chardin (redff.). 

19.00 Série: 

Histoires extraordinaires. 

19.30 Magazine : Mégambc 

De Martin Meissonnler. 
L'Hôpital Ephémère, Pau) Per- 
sonne. Noir Désir, Lo'Jo, tas 
Thugs. les Wampas. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique : 

Hans Albers. 

Soirée conçue par Peter von 
ROden. 

20.45 Documentaire : 

Hop-là, me voilà 1 
De Klaus Goldhigor. 

21.20 Cinéma : 

La Paloma. ■■ 

Film aftemand de Helmut 
Kaûtner (1944) (v.o.). 

23.10 Documentaire: 

Hans Albers 
et le cinéma 
sous le Ilh Reich. 

Montage d’archives at d'in- 
terviews, de Pater von ROden 
et Martine Graf. 

23.30 Débat 

Avec Ingrid Scheithauer, 
directrice de rédaction è 1a 
Frankfurter Rundechau ; 
Michael Marek, politologue de 
Hambourg; Jean -Pierre Ber- 
tin-Maghn. spécialiste et 
auteur d'une thèse du cinéma 
sous Vichy. 

0.00 Cinéma d'animation : 
Snark. 


Fétiche 

Ladistas 


rtateur, de 
i (13 min). 


1 1 .05 Magazine : Turbo (rediff.). 

11.50 Séno: 

Mariés, deux enfants. 
12.20 Série: 

Ma sorcière bien-aimée. 
12.55 Série : 0*Hara. 

13.50 Série : Cosmos 1999. 

14.45 Série : L'Heure du crime. 
15.40 Magazine : Fréquenstar. 

Eddy Mhdwlt. 

16.35 Magazine : Ftashback. 
Spécial yéyé. 

17.05 Série: 

Ahpart unité spéciale. 

18.00 Série : Clair de lune. 

19.00 Série : Boofcer. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Sport 6. 

20.45 Cinéma : 

La Salamandre. ■ 

Film italo-britannique da Pater 
Zinner (1983). 

22.30 Magazine : Cutture pub. 
Renux : La fin du cliché ; 
Arthur Martin; L'enfer du 
linéaire; Planète pub. 

23.00 Cinéma : 

Carole et ses démons. □ 
Film français de Max Pécas 
(1970). 

0.35 I n for m ations : 

Six minutes 
première heure. 

0.45 Magazine : Noté». 

Bobby Brown, tas Chrtettens. 
Fîshbone, Uane Foly. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Maurice Sachs, 
années 30 - Impressions 
d'Amérique. 

22.25 Poésie sur parole. 

Les poètes de Jean Négronl 

22.35 Musique : Le Concert 
(donné le 29 avril & ta Maison 
de Radio-France) ; Musique 
contemporaine de Pofogna. 
Œuvres de Wtelecki et 
Goracki, par l'ensemble Alter- 
nance, dr. Denis Cohen. 

0.05 Clair de nuft. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 France-Musique à Ver- 
sailles. Concert (en direct de 
F Opéra royal de Versa lies} : 
L'Europe priante, da Cantpra, 
par Les Musiciens du Louvre, 
dr. Marc NHnkowski ; sol. ; 
Jenrofer Smith, Sally Bar- 
schaw, sopranos, Peter Bron- 
dor, ténor, Laurent Ma ou ri. 

baryton, Philippe Huttanio- 
cher, basse. 

23.35 L'CKaeau rare. Par Michèle 
Lejeune et Jean-Claude 
Blette. Symphonie n» 4, de 
Ftasnberg. 

1.00 Lee Fantaisies du voya- 
geur. 
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La conférence internationale de Berlin 


Polémique sur l’étude d’un vaccin anti-sida 
fabriqué à partir d’un virus vivant mutant 


Peut-on envisager d'utiliser 
un vaccin préventif contre le 
sida, fabriqué à partir du VIH 
(virus de l'immuno-déficience 
humaine) vivant et mutant ? 
Cette hypothèse est sérieuse- 
ment envisagée par l’OMS 
(Organisation mondiale de la 
santé), qui souhaite que l'on 
intensifie les travaux de 
recherche sur ce thème. Pour 
certains spécialistes de virolo- 
gie. il s'agit là d'une entreprise 
a priori dangereuse, voire 
condamnable. La controverse 
préfigure celle, à venir, sur les 
différences de thérapeutique, 
selon que l'on se trouve dans un 
pays accidentai ou du tiers- 
monde. 


craignait notamment, avec une telle 
vaccination, de déclencher à plus 
oa moins long terme, des maladies 
graves comme des lymphomes ou 
des cancers. 

Tout a commencé à changer avec 
la récente publication dans la revue 
américaine Science (datée 
18 décembre 1992) d’une étude 
menée sons la direction du docteur 
Ronald Desrosiers (New England 
Primate Research Cènter, Harvard 
Medical School, USA), qui expli- 
tuait comment il avait réussi à pro- 
éger des macaques â partir d'un 


boum). Informée 
rOMS 


BERLIN 


de notre envoyé spécial 


« Etes-vous au courant de ce 
qu'envisage de Jaire l’OMS en Afri- 


que mec un vaccin fabriqué à partir 
d’un virus vivant, e atténué» et 


mutant ? C'est très inquiétant. J’y 
suis pour ma part fermement 
se.» Le propos est glissé rapi- 
it, avec la promesse de l’ano- 
nymat. Encore méconnue du plus 
grand nombre, cette question agite 
le cercle restreint des spécialistes de 
la lutte contre les épidémies. 


Jusqu'à présent, les différentes 
approches vaccinales de la lutte 
contre le sida excluaient le recours 
i toute forme de vaccin fabriqué à 
partir d’un virus vivant «atténué». 
Si cette méthode est fréquemment 
mise en oeuvre dans plusieurs vac- 
cins quotidiennement utilisés à tra- 
vers fe moi 


vers le monde (contre la rougeole 
ou la poliomyélite), les spécialistes 


macaque que chez le. chimpanzé. 


tombaient généralement d’accord 
pour dire que les caractéristiques 
biologiques tout i fait particulières 
du VTH, un rétrovirus, interdisaient 
de prendre ce type de risques. On 
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Quelle histoire (. per Claude Sar- 
raute : «La mari de là chèvre».. 14 

CULTURE 
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-Demain dans « le blonde » 


«Heures locales» : 
les petites communes et l'informatique 


Des élus ruraux se sont associés pour introduire les nouvelles 
technologies dam leur mairie. Terrains de camping, cantines ou 
cimetières sont désormais géré* grflee è l'informatique, ce qui 
permet d'économiser du temps et de libérer la personnel des 
taches ingrates et répétitives pour mieux écouter le 
Egalement au sommaire de ce supplément de huit 
dossier sur ta lumière dans les vidés et ime 
dans (a série «Cités ». 


un 

lies 


le 


puisque le chimpanzé infecté 
VIH ce contracte pas de 
Comment dès lors, faute de modèle 
animal incontestable, parvenir à des 
solutions concrètes? «Lors de la 
rencontre de Genève, nous avons 
longuement discuté des risques et 


des bénéfices d'une telle approche, 
déclare 2c 


vaccin fabriqué avec le virus de 
rimmuno-déficience du singe (SÏV), 


docteur José Esparza, 
(chef du développement des vac- 
cins, programme global contre le 
sida, OMS). Beaucoup des risques 
évoqués actuellement semblent être 
théoriques. Nous nous devons d’exa- 
miner en détail cette question. Je 


amputé d’une fraction de son 
génome (gène nef), et à ce titre 


sais que certains scientifiques ne 
sont nullement favorables à une telle 


mutant [le Monde du 20 mars). Ce 
travail a, depuis, été confirme par 
M“ Kîeny (Transgène SA. Stras- 


approche. Ils en ont le droit. En 
revanche, d’autres sont très enthou- 
siastes à ridée de travailler dans ce 
sens.» 


ces résultats, 

organisa, les 1* et 2 juin à 
Genève, une réunion internationale 
(Tune vingtaine de personnes, scien- 
tifiques mais aussi spécialistes 
d’éthique médicale. 


Le précédent 
de In poliomyélite 
Au terme de cette réunion, les 


participants concluaient & la néces- 
sité d e explorer de manière inten- 


sive» le développement des essais 
visant à la fabrication d’un tel vac- 


cin, parallèlement â la poursuite des 
autres recherches actuellement en 
cours. Ils encouragaient vivement 
l’OMS & faire évaluer dès mainte- 
nant chez le chimpanzé l’efficacité 
d’un virus VIH rivant et 
«mutant». R est également urgent, 
selon eux, de mieux comprendre les 
raisons qui font que 1e STV mutant 
protège (comme il semble le faire) 
ranimai de l’infection virale, et de 
tout mettre en œuvre, tant chez (e 


Le professeur Esparza fort valoir 
que ce n'est pas la première fois, 
nans l'histoire de la médecine et de 
la biologie, qn’une polémiqne se 
développe sur les risques et les 
bénéfices comparés de ï'ntilisation 
d’un vaccin viral «vivant» ou inac- 
tivé. Le vaccin contre la poliomyé- 
lite avait, en son temps, alimenté 
de très violents conflits. Toutefois, 
de nombreux virologistes réfutent le 
parallèle, compte tenu du foit que le 
VIH est un rétrovirus et qu’il est, à 
ce titre, potentiellement très dange- 
reux à court ou à long terme pour. 
Pespèce humaine. 


ment disent que ce n’est pas aux 
pays industrialisés d’affirmer s'U 
faut ou non approfondir ce type 
d’approche.» 

La question est essentielle : 
peut-on considérer, compte tenu de 
la situation épidémique de certains 
pays africains ou asiatiques et de 
leurs difficultés économiques, que 
plusieurs types de vaccins pourront 
demain être développés? «Je ne 
serai, pour ma part, éventuellement 
favorable à la réflexion sur la ques- 
tion du vaccin fabriqué à partir d’un 
virus atténué que si les autres voies 
de recherche actuellement explorées 
se révèlent être des impasses , dit 1e 
professeur Marc Girard (Institut 
Pasteur de Paris. Pasteur-Mérieux 
sérums et vaccins). Mais il est hors 
. de question aujourd'hui d'envisager 
d’aller vacciner en Afrique ou ail- 
leurs des ettfimis, des adolescents ou 
des adultes, en prenant le risque de 
provoquer chez eux l’apparition d’un 
cancer dans dix ou vingt ans.» 


JEAN-YVES NAU 


pour fabriquer au plus vite des 
virus mutants à la fois efficaces et 
sans danger dans une perspective 
vaccinale. 

Telle est précisément l'obstacle 
majeur qni bloque depuis Long- 
temps fat recherche en vaccmofogie. 


Les opposants à l’idée de lancer, 
sous l’égide de fOMS, une série de 
travaux sar ce thème craignent que 
le fait même de mener de telles 
recherches conduise, è terme, & ten- 
ter, avec tous les risques que cela 
comporte, de vacciner des volon- 
taires. «Il ne faut pas toujours 
mesurer le rapport risques-bénéfices 
à l’aune de la situation des pays 
industrialisés. Ce rapport peut être 
très diffèrent dans les pays en voie 
de développement, explique le doc- 
teur David L. Heymas (programme 
global de lutte contre le sida. OMS). 
Les participants à notre réunion 
vmqùsrde pays en voie dg développe- 

— 


Alain Madeim invité 


fflrle Monde» 


Alain Madelin, ministre dès 
entreprises et du développe- 
ment économique, chargé des 
PME. du commerce et de f arti- 
sanat. sera l’invité de rémission 
hebdomadaire «Le grand jury 
RTL-te Monde » dimanche 
13 juin, de 18 h 30 à 19 h 30. 

Ancien député UDF-PR dffle- 
et-VBaane, réélu au premier tour, 
co-organisateur des états géné- 
raux de l'ancienne opposition 
UPF. M. Madelin répondra aux 
questions de Caroline Monnot et 
d’André Passerai du Monde et 
de Richard Arzt et de Jeannine 
Perrimond de HTL. le débat 

rflanfi. Marqué- 


étant dsigé par 


Après l'évacuation de la plupart des étrangers 


Veillée d’armes à Mogadiscio 


Les diplomates et lx.-/grande 
majorité des membres des Organi- 
sations humanitaires avaient 


quitté, vendredi 11 juin, la capitale 
somalicnne, où l'ONU, avec les 


Etats-Unis et la France, a amené 
des renforts en prévision d’nne 
probable riposte contre la faction 
dn général Afdid, tenue pour res- 
ponsable des affrontements qui ont 
fait 23 morts, samedi dernier k 
Mogadiscio. parmi les soldais 
pakistanais. 

Jeudi après-midi, l'ambassadeur 
de France. Alain Deschamps, est 
parti pour DjiboutL Sa résidence 
est située à deux pas des bureaux 
du générai Afdid où, nous rapporte 
Jean Hélène, notre correspondant, 
on a noté ces derniers jours une 
brusque augmentation du nombre 
de drapeaux so maliens, témoins 
d'une ferveur national is te invoquée 
à tout instant par «Radio Aïdid». 


militaire prévue. Washington a 
confirmé, jeudi, l'envoi en Somalie 
de quatre avions américains AC- 
130, la version de combat de l’ap- 
pareil de transport 

Sur les ondes de «Radio Afdid», 
le discours oscille entre les déclara- 
tions pacifistes du général ( «Nous 
n’allons pas combattre, Üy a déjà 
eu trop de destructions en Soma- 
lie!») et ses appels à la rés i s t a n ce. 
Ma» sur ce terrain, il n'est pas sûr 
que beaucoup de Somalie!» le sui- 
vent k l’intérieur de son propre 
clan. Des Habar-Guidir ont foit 
état d'une opposition croissante à 
«l’aventurisme du général». 


Le détachement français qui^est 


arrivé mercredi de Baidoa 
d’une vingtaine de véhicules (blin- 
dés légers et transport de troupes) 
devrait participer k l’opération 


A Mogadiscio même, les plus 
inquiets lui rejettent déjà la res- 
ponsabilité des morts et des des- 
tructions à venir. En attendant, à 
l'exception de quelques distribu- 
tions de nourriture par les Nations 
unies, qui assurent que les stocks 
existants dans le pays permettront 
à la population de tenir plus {Tune 
semaine, toutes les opérations 
humanitaires ont été suspendues. 



JOURNAL UTILE POUR UN MONDE COMPLIQUE 


Pmnngfes aux 561 815 candidats 


Les épreuves de philosophie 
du baccalauréat 


Les candidats aux baccalau- 
réats généraux et technologi- 
ques étaient 561 815 à se pré- 
senter, vendredi 11 juin, è la 
première épreuve, celle (te philo- 
sophie. Au total; en comptant 
tes 76 082 prétendants aux bac- 
calauréats professionnels, ils 
seront cette année 637 897 è 
tenter d'obtenir ce diplôme. 
Nous publions ci-dessous les 
sujets de philosophie donnés 
dans les séries de l'enseigne- 
ment général. 


a-t-elle une histoire? L’Etat est-il 
l'ennemi de la liberté? 3) Com- 

- » - **— txvtx rfo UnhhN One 
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mentaire d’un texte de Hiobbes sur 
la croyance en Dieu. 


- Besançon, Dijon, Greno- 
ble, Lyon, Nancy, Reims, 
Strasbourg 


Série A : 1) Sur quoi fonder la 
justice? 2) Le développement des 
sciences conduit-il à penser qu'il 
n’existe aucune vérité définitive- 
ment établie? 3) Commentaire 
d’un texte de Lucrèce sur te créa- 
tion. 


- Amiens, Lille, Rouen, 
Paris, Créteü, .Versailles 
Série A : 1) Pourquoi y-a-td un 
devoir de mémoire? 2) La raison 
humaine est-elle, par nature, 
conduite à supposer dans le monde 
pins d'ordre qn'elle n’en trouve? 
3) Commentaire d'un texte de 
Kant sur l'amour. 

Série B : 1) Faut-il reconnaître & 
l'homme une place particulière 
dans le monde? 2) Est-il toujours 
possible de foire la différence entre 
travail et divertissement? 3) Com- 
mentaire d’un texte d'Alain sur la 
résistance et l'obéissance. 


Série B : 1) Les progrès de la 
technique sont-ils nécessairement 
des progrès de 1a raison? 3) Po- 
ser, est-ce dire «non»? 3) Com- 
mentaire d'un texte de saint Tho- 
mas (T Aquin sur la vie en société. 

Série C, D, D’, E : 1) La diffi- 
culté de comprendre les antres 
fausse-t-eDe tout rapport avec eux? 
2) Mieux connaître l'histoire per- 
met-il à l’homme de mieux exercer 
sa liberté? 3) Commentaire d’un 
texte de Gournot sur la condition 
humaine. 


Série C, D, D% E ; 1) Le vrai 
est-il toujours vraisemblable? 2) Le 


travail n'eat-il pour l’homme qu'un 
moyen de subvenir à ses besoins? 
3) Commentaire d’un texte de Sar- 
tre surTexpérience. 

- Bordeaux, Caen , Cler- 


ICII, 

mont-Ferrand, Limoges, 


Orléans, Poitiers, Rennes, 
Nantes 

Série A s 1} Comment se fait-il 
qu'eu dépit du temps je demeure le 
même? 2) Qui est autorisé & me 
dire : «tu dois»? 3) Commentaire 
d'un texte de Cournot sur la 
science. 

Série B : I) Pourquoi obéir aux 
lois? 2) Peut-il y avoir de mauvais 
tirages de la raison ? 3) Commen- 
taire d’un texte de Bergson sur la 
pensée. 

S ûhi M QM Raft E: I) La vérité 


- Aix-Marseille, Montpel- 
lier, Nice, Toulouse, Corse 

Série A: I) La vérité est-elle 
contraignante on libératrice ? 
2) Pour la liberté, le temps est-il un 
obstacle ou un moyen? 3) Com- 
mentaire d’un texte de Kant sur la 
politique et la morale. 

Série B : 1) L’expression «perdre 
sa liberté» a-t-elle un sens? 
2) Comprendre son passé est-il 
nécessaire pour construire son ave- 
nir? 3) Commentaire (fan texte de 
Hobbes sur la connaissance. 


Série C, D, D’, E: I) Faut-Ü 
vivre avec son temps? 2) La 
science peut-elle tenir Heu de 
sagesse? 3) Commentaire d’un 
texte de Spinoza sur le rôle du 
citoyen. 


(Ure page Î4 
les résultats du concours général.) 


Une initiative du «Monde» 


Les résultats des concours d’entrée 
atoK grandes écoles par téléphone 


C’est devenu une tradition : 
les étudiants sont chaque 
année phra nombreux è compo- 
ser le 3615 LEMONDE sur le 
Minitel pour consulter les résul- 
tats des concours d’entrée aux 
grandes écoles. Pourtant, en 
dépit des moyens techniques, 
chèque année plus impartante, 
mis en ouvre par (e Monde, las 
lignes d’accès à la rubrique 
« Résultats des grandes 
écoles » sont, parfois encom- 
brées. 


éviter ces désagréments, le 
Monde a mis en place le 
1 1 juin, parallèlement è la tradi- 
tionnelle diffusion sur Minitel, 
un service de communication 
des résultats par téléphone. 


De plus, certains candidate 
ou leur farnüki ne cfisposent pas 
de terminai télématique. Pour 


R suffit de composer sur un 
téléphone è clavier numérique 
le numéro suivant : 
36-70-30-70 et de suivre les 
Indications qui sont données. 
Pour garantir (a confidentialité 
des résultats et leur sérieux, 3 
sera demandé d’indiquer à cho- 
que étudiant de préciser son 
numéro de convocation ou de 
candidat. 


La polémique sur la présence en Fiance 
de l'ancien chef de la milice lyonnaise 


«Tout est M pour que Paul Touvier 
soit sous contrôle judiciaire » 

dédaie le garde des sceaux 


Le ministre de te justice, Pierre 
Méhaignerie, a déclaré, vendredi 
II juin sur Europe 1, que tout était 
foit « pour que Paul Touvier soit 
sous contrôle judiciaire, de façon 
que le procès puisse avoir Heu nor- 
malement, si procès il doit y 
avoir». Cette dédarathm fort suite 
à la polémique concernant Téven- 
tnrifc forte au Canada de l’ancien 
chef de la Milice lyonnaise [le 
Monde dn 11 juin). Depuis farrét 
de non-lien rendu par 1a chambre 
d’accusation de Paris, le 13 avril 
1992, qui avait provisoirement 
«blanchi» Paul Touvier de tout 
crime contre l’humanité, celui-ci 


n'est plus astreint à aucun contrôle 
judiciaire. Selon le cabinet de 
M. Méhaignerie, le garde des 
sceaux a donné des instructions au 
procureur général de Versailles 
pour qu’il prenne «toute mesure 
judiciaire utile» afin que Paul Tou- 
yier demeure k disposition de la 
justice. Interrogé sur le dossier 
René Bousquet, M. Méhaignerie a 
annoncé qu'il envisageait, après la 
clôture de l'instruction, de «rendre 
public le document ilabàré par le 
parquet ». Le ministre de 1a justice 
a précisé qu’il était «nécessaire de 
comprendre, pour l’Histoire et parti- 
culièrement pour les James». 


□ NIGER Centrée en rigueur de la 
trêve avec les rebelles touaregs. - 
Le gouvernement nigérien a levé, 
jeudi 10 jnin, l'état d'urgence 
décrété en. avril 1992 dans le nord 
dn pays. Cette décision marque 
l’entrée en vigueur de la trêve 
signée le 2 juin à Paris, par Mano 
Dayak, « responsable des affaires 


politiques» du Front de libération 
de l’Aïr et de l’Azawad (FLAA, 
mouvement de rébellion touareg) 
et Maï Magana, qui représentait le 
gouvernement nigérien lors de lon- 
gues négociations secrètes supervi- 
sées, au nom de te France, par ta 
Direction générale de 1a sécurité 
extérieure (DGSE). 
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Ces dernières décennies, 
l’ancienne richesse de l’Ara- 
bia Félix, le moka, n’arait 
cessé de reculer devant une 
autre «plante philosophé 


'9 

le kat Depuis quelque 1 
temps, avec les conseils d’un 
arboriculteur français, le 
Yémen réunifié s’essaie à 
gagner la bataille , dn café 
contre les «feuilles mau- 
dites». 


L ES quatorze millions de Yémé- 
nites en sont très fiers : ils 
constituent la nation la plus nom- 
breuse et la plus anciennement 
formée de la péninsule Arabique. 
Figure de la Bible, du Coran et 
des Antimèmoires de Malraux, 
Balkïs, reine de Saba, fût lenr 
aïeule. Ni les Romains, ni les 
Croisés, ni les Turcs, ni les 
Anglais ne vinrent à bout de cette 
insurrection de montagnes cou- 
pantes comme des lames et viola- 
cées comme des abats. - . .. 

Aux pires moments des inva- 
sions, l’imamat, sorte de papauté 
héréditaire, thaumaturgiqne et 
patriarcale, ambulante et coriace, 
fondée un siècle avant- Hugues 
Capet, trouva toujours un pic ou 
un précipice, comme & Chahara, 
mitre Sanaa et Saada, où abriter la 
flamme de la résistance et de la 
légitimité. Les imams-rois appar- 
tenaient à la lignée de Mahomet 
avec la coquetterie d'avoir leur 
islam à eux, le zaldlsme, variété 
de chiisme proche du sunnisme... 
L'esprit de contradiction n’est pas 
le moindre charme de la person- 
nalité yéménite. 

Au début de la seconde moitié 
de notre siècle, il fallut faire mou- 
rir quelque 15 000 soldats égyp- 
tiens, dépêchés par Nasser, pour 
venir à bout du pins vieux régime 
politique du monde (avec le 
Japon) qu’étaient seulement venus 
secourir Bob Denard et ses barou- 
denrs tarifés- (1) 

Lo république, pas très républi- 
caine ni très esthétique - elle ins- 
talla ses flics dans le gynécée de 
l'imam découronné et laissa de 
prétendus architectes cairotes 
balafrer le visage médiéval et sain 
de Sanaa, - se fit accepter car la 
charge suprême resta aux mains 
de zaïdites intraitables et même 
quelquefois hargneux quant à la 
souveraineté nationale. Lors de la 
seconde guerre du golfe Persique, 
en 1991, Tes Yéménites n'étant pas 
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Yémen, café contre kat 


assez anti-Saddam au goût du 
reste du mondé, l'Arabie - sans 
susciter la moindre protestation 
humanitaire - renvoya illico 
presto dans leurs foyers plus d'un 
million de Yéménites travaillant 
chez elle (le Monde du 13 mai). 

La {O0t dm l'Indépendance coûte 
cher et ne nourrit pas son homme, 
au contraire; de même que 
l'amour du terroir et la foi en 
Dieu, si intenses soient-ils, n'ont 
jamais fait jaillir de source sur un 
haut plateau rocailleux sans cours 
d’eau pérenne. 

Pourtant le Yémen traîne avec 
lui depuis l'Antiquité une réputa- 
tion de richesse. Et de travail. Le 
travail se voit encore, d'avion en 
particulier, avec ces terrasses acro- 
batiques - autrement audacieuses 
que celles de Provence on de 
Kabyite - retenant jusqu'aux som- 
mets le terreau recueilli de main 
d'homme, fécondé deux fois l'an, 
à tout va bien, par la mousson. 

Après l'encens du cru et le 
transit des épices d'Asie et des 
esclaves d’Afrique, fa prospérité, 
car elle exista vraiment, fut long- 
temps tributaire du café, le moka. 


pour revenir au mot quasi fabu- 
leux de l'époque. Un café d’ail- 
leurs exporté mais non produit 
par le port de Moka. Aujourd'hui, 
les quatre lettres salivantes sont 
utilisées pour une variété de cafiL. 
éthiopien, le vieux rival 
Sur ses 200 000 hectares culti- 
vés, le Yémen n'en consacre plus 
que 25 000 à ces sortes de ceri- 


siers - feuilles vertes pointues et 
fruits ronds rouges - que sont les 
caféiers. En revanche, le kat 
occupe maintenant plus de 
50 000 hectares... Drogue douce, 
e plante philosophique » aux 
mignonnes feuilles lancéolées que 
l'on mâche et remâche sans les 
avaler, jadis gourmandise 
entêtante des pages et des trouba- 
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dours de fa cour imamite; aujour- 
d'hui euphorisant «dur», vendu 
licitement sur le marché et démo- 
cratiquement consommé chaque 
jour qu’Allah fait par presque 
toute la population, femmes et 
adolescents compris. 

Le Yémen du Sud, lors des lus- 
tres d'illusion de son carieux mar- 
xisme-léninisme à la fois sinophile 
et russophile (encore l’esprit de 
contradiction local...), limita auto- 
ritairement le «charisme» au week- 
end musulman. Ce fat l’une des 
causes de la désaffection pour le 
gouvernement d'Aden. Ne nous 
moquons pas de ce trait de futi- 
lité! Sous Louis XV, en 1737, 
pour une autre drogue douce, le 
café justement, moins nocive 
certes que le kat, mais enfin... 
Bref, pour que les salons de Ver- 
sailles et les estaminets de Mar- 
seille ne soient pas privés du cher 
breuvage noir, une escadre fran- 
çaise, à l'appel de 1a Compagnie 
des Indes, vint jeter quelques 
bombes sur Moka... Les livraisons 
de café, qui n’avaient d’aUleurs 
été interrompues qu’à la suite 
d'intrigues anglaises, purent 
reprendre. Ouf! 


Au dix-huitième siècle, après 
que les matelots portugais, les 
troupes turques et les négociants 
marseillais (détenteurs dès 1644 
du monopole du moka) eurent 
répandu sur le Vieux Continent et 
dans le Nouveau Monde fa mode 
de ce jais liquide qui passait alors 
pour soigner yeux, dents et ver- 
tiges, le Yémen produisait quelque 
22 000 tonnes de café sur 50 000 
à 60 000 hectares. 

Sous les damiers (manu, malgré 
une rude concurrence mondiale - 
les plants d’arabica, tous origi- 
naires du Yémen (le robusta étant 
en revanche africain), ayant 
essaimé sur la ceinture tropicale 
de la planète, - la production 
annuelle dépassait encore les 
12 000 tonnes. Après une décen- 
nie de guerre civile, on tomba 
autour de 1975 à 1 000 ou 
2 000 tonnes par récolte. 

Ce fut, si l’on ose dire, la 
période «noire» du café car, dans 
la même phase, la popularisation 
de la manie aristocratique du kat 
(dont la culture, en outre, rap- 
porte, hier comme aujourd'hui, 
quatre ou cinq fois plus que le 
moka) incitait le paysannat à rem- 
placer les caféiers par des ka tiers. 
En pleine zone d'altitude optimale 
des 1 700-2 000 mètres, le boun - 
nom arabe de l’arbre à café, 1a 
boisson étant le kaoua, - reculait 
A vue d’œil devant des arbustes 
d’une permanente et arrogante 
verdeur: «la plante à rêver». 
Entre 1980 et 1990, ia superficie 
enJcatée doubla, tout simplement. 

- D'aucuns s’étonneront peut-être 
aussi de cette désaffection des 
Yéménites pour le café, en un siè- 
cle où plus d’un tiers de l’huma- 
nité en est venue & s’en régaler 
quotidiennement. C’est qu'il faut 
savoir que les habitants du Yémen 
ne boivent pas, n'ont jamais bu de 
kaoua... Ils lui préfèrent, tenez- 
vous bien, les écalures des grains 
de café dont ils se préparent une 
infusion, le quidir . au goût mi-thé 
mi-camomille, heureusement agré- 
mentée de clous de girofle ou de 
cardamome. 

Le café yéménite restant néan- 
moins extrêmement demandé à 
l’extérieur - principalement en 
Arabie et an Japon, et également 
par la corporation universelle des 
chocolatiers qui trouvent ce cru 
incomparable pour être marié au 
cacao, - le gouvernement de 
Sanaa finit, dans les armées 80, 
par commencer à se remuer afin 
de mieux exploiter ce capital. 

En 1988, le Yémen et la France 
signèrent un accord sur le café et 
créèrent, à Sanaa, un Bureau agri- 
cole franco-yéménite, confié à un 
jeune arboriculteur et hydrologue 
originaire du Poitou, Olivier 
Neuvy. Assisté de sa femme puis 
des Yéménites qu’il a formés, cet 
ancien expert en arbres fruitiers 
des vergers marocains du roi 
d’Arabie est à présent connu dans 
toute la cordillère du Yémen 
oomme ghabir-ekboun, «Monsieur 
Café» en quelque sorte. 

Tocrfa la safitf» année, il sillonne 
avec sa camionnette des régions 
agraires reculées, encore sans 
routes ni électricité ni télévision - 
on croirait revivre l’Arabie inter- 
dire, film inédit de René Dément, 
tourné au cceur du Yémen en 
1937 - mais peuplées de paysans 
héritiers d’une immémoriale 
science agricole. Ne som-ce pas 
des émigrés Yéménites qui intro- 
duisirent jadis, en Espagne musul- 
mane, un art de l’irrigation dont 
aujourd'hui encore se réclame la 
Huena de Valence ? Certes, bien 
du savoir-faire ancestral avait été 
effacé par les péripéties d'une his- 
toire qui ne fut pas tendre pour le 
«Tibet arabe» mais le terrain 
humain était resté culturellement 
réceptif. 

de notre envoyé spécial 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 

Lire la suite page 29 


(1) Pierre Lurtd, Bob Daard, te roi de 
firme, éditions N" 1, 1991, 650 p. 
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Rio made in France 


BRESIL 


Dans Tristes tropiques, Claude 
Lévi-Strauss rappelle l’aventure 
extraordinaire de Villegagnon, un 
conquistador français du seizième 
siècle qui faillit donner le Brésil à 
la France, avant que la colonisa- 
tion portugaise ne l’emporte. 
Etonnante histoire que celle de 
cette poignée de conquérants fran- 
çais, débarqués dans les années 
1560 sur une île, à l'entrée de la 
baie de Guanabara. Une île que 
les Portugais avaient découverte 
un demi-si&cle plus tôt et qu'ils 
avaient baptisée Rio-de-Janeiro, 
pensant que c'était là l’embou- 
chure d’un fleuve gigantesque. 
Plutôt que de s'établir et de pacti- 
ser avec les Indiens du lieu, qui, à 
en croire les chroniqueurs de 
l'époque, s’adonnent à quelques 
exercices d’anthropophagie sur les 
Portugais (tout en épargnant les 
Français, ce qui constitue un 
avantage indiscutable pour nos 
couleurs), les hommes de Villega- 
gnon s'enferment dans leur île et. 
subitement saisis par le doute spi- 
rituel, se mettent à discuter de 
l’existence divine et de la nature 
de l'Eucharistie, allant même jus- 
qu’à solliciter, par des missives 
portées au-delà de l’Océan, l’arbi- 
trage de Calvin. 

Etrange histoire qui explique 
peut-être pourquoi les relations 
entre la France et le Brésil relè- 
vent bien souvent du domaine de 
l'esprit. Au cœur de la ville, à 



L'hôtel Copacabana. édifié en 1 920 par Joseph Gire. 


Guide 


• Y aller. La compagnie 
brésilienne Varig propose un 
tarif promotionnel Paris-Rio 
A/R à 6 650 F par personne 
pour un séjour minimum de 
13 jours. Renseignements à 
l'agence Passages, 27, avenue 
des Champs-Elysées, 75008 
Paris, tél. : 47-23-55-44 ; 
réservations au 47-20-03-33. 
De son côté. Air France dessert 
Rio cinq fois par semaine : A/R 
Paris-Rio à partir de 6400 F 
(tarif Jumbo Charter). Rensei- 
gnements au 44-08-24-24; 
réservations au 44-08-22-22. 

Visiter. Pour découvrir Rio 
en suivant des pistes «fran- 
çaises », aller du Copacabana 
Palace au Corcovado (le Christ 
est l'œuvre du sculpteur fran- 
çais Paul Landowski), en pas- 
sant par la rue Ouvidor, ou la 
Cascatinha (la Petite Cascade) 
dans la forêt de Tijuca (où le 
peintre Taunay, membre de la 
fameuse mission française, 
avait une petite maison), sans 
oublier les nombreux cabarets 
qui appliquent les recettes du 
music-nall français. 

Séjourner. Cent quarante- 
cinq dollars, c'est le prix de la 
chambre la moins chère à 
l’Hôtel Copacabana. La suite 
présidentielle, elle, se négocie 
autour de 1 300 dollars. 

Lire. Le guide Brésil 
(Arthaud) est le meilleur. Puis le 
Grand Guide du Brésil (Galli- 
mard), le guide du Routard 
(Hachette) et le Brésil édité par 
Voyageurs du monde (PUF). 
Excellent guide vert Rio, en por- 
tugais, sur place, et Rio de 
Janeiro (Autrement). Brésil, 
épopée métisse, de Mario 
Carelfi («Découvertes». Galli- 
mard, 1987), Journal de bord 
de Jean de Léry en la terre de 
Brésil. 1557. présenté par 
M. R. Maveux (Editions de 
Paris. 1957), les Singularités de 
la France antarctique. d'André 
Thevet (La Decouverte/- 
Maspero, 1983), et Equi- 
noxiales, de Gilles Lapouge 
(Flammarion, 1977). 

Se renseigner. Parmi les 
agences de voyages (on y trou- 
vera les brochures des voya- 
gistes qui programment cette 
destination), mentionnons Equi- 
noxiales, 2, rue de l'Exposition 
(131, rue Saint-Dominique), 
75007 Paris, tél. : 
47-53-71-89. spécialiste des 
voyages «à la carte» au Brésil 
et en Amérique du Sud. • 


proximité de l'église de la Cande- 
laria, il existe une enfilade d’édi- 
fices que (es gens de Rio appellent 
le «couloir culturel». Il y a là, 
notamment, l’immeuble de la 
Fondation culturelle de la Banque 
du Brésil, une sorte de maison de 
la culture, habillée d’un peu trop 
de marbre. De l’autre côté de la 
rue, en direction du poit, se dresse 
un curieux bâtiment, en forme de 
cro ; x byzantine, et dont la récente 
rénovation attire l’attention. U 
s’agit de l’ancienne Bourse de Rio, 
qui, aujourd’hui, accueille la Mai- 
son France-BrésiL L’intérieur est 
d'une belle élégance néo-classique. 
Pour retrouver le Rio d’avant Rio. 
il faut avoir des réflexes d’archéo- 
logue. Plonger la main, écarter la 
végétation exubérante du béton, 
pour découvrir l’une de ces perles 
architecturales oubliées. 

La Bourse de Rio fut construite 
par un Français, Grandjean de 
Montigny, membre de la mission 
artistique française qui séjourna à 
Rio au début du dix-neuvième siè- 
cle (1). Etrange « intermède» fran- 
çais. là aussi, que cette mission, 
débarquée en 1 8 16 sur les rives de 
la baie. Elle était constituée par 
des artistes, tombés en disgrâce à 
la Restauration pour avoir trop 
bien servi Napoléon. Comme ils 
avaient du talent. Us avaient été 
«embauchés» par Joao VI, roi du 
Portugal, lui-même exilé dans ses 
colonies américaines, après que 
Napoléon eut mis la main sur le 
Portugal. Joao n’était pas rancu- 
nier. il avait du panache, n avait 
traversé l’Atlantique avec une 
cour de quinze mille personnes et 
avait envie de faire de Rio une 
capitale moderne. Et Rio se mit 
ainsi au «goût français» pour un 
bon siècle. 

Officiellement, la mission de ces 

artistes était de créer une acadé- 
mie des beaux-arts. Us y parvin- 
rent, non sans difficultés, au point 
qu'ils reprirent assez rapidement 
le chemin de l’Europe. Leur 
influence n’en fut pas moins 
considérable. Le plus célèbre d’en- 
tre eux, le peintre Jean-Baptiste 
Debret, a laissé un nom au Brésil. 
A côté de son travail «de cour», il 
fut en effet un des premiers à 
observer méthodiquement, et sans 
esprit de discrimination -ce que 
fera, hélas, plus tard Gobineau, 
diplomate en poste à Rio, d’une 
façon exécrable,- les mœurs et le 
brassage des populations. En fait, 
ces artistes étaient tous des davi- 
diens. La tradition néo-classique 
qu’ils incarnaient - Debret était 
d’ailleurs un parent de David, et 
l’on disait que ce dernier avait fait 
appel à lui pour le Serment des 
Horoces -représentait une rupture 
esthétique avec l’art baroque local. 
Succès surprenant que celui de cet 
art qui n’apparaissait pas, a priori. 
comme apte à prospérer sous les 
tropiques. Aujourd’hui encore, on 
peut voir à Rio quelques reliques 
de ce néo-classicisme qui fit figure 
de style «officiel», et qu'on 
appelle toujours le «style fran- 
çais». L’Hôtel Copacabana, édifié 
dans les années 20, à l’occasion du 
centenaire de l'indépendance du 
Brésil, par un architecte français, 
Joseph Gire, en pleine période art 
déco, en est, par exemple, une 
séquelle tardive. 


Rio devait entrer ensuite dans 
l’ère Nicmeyer, sans oublier pour 
autant les compatriotes de Victor 
Hugo et d’Auguste Comte. Reçu 
comme un roi dans la ville, 
comme beaucoup d'intellectuels 
ou comédiens français, André 
Maurois écrivait au milieu de ce 
siècle : «Je n'oublierai pas ces 
visages d'étudiants, ardents, 
sérieux, résolus / Qui m'interro- 
geaient sur ('existentialisme, sur 
Jean-Paul Sartre et sur Camus / ._ 
Ni ces Brésiliennes si belles, le pre- 
mier soir à Copacabana. / Qui me 
récitaient du Prévert en grignoiani 


leur ananas ». Et il ajoutait : « On 
appelle ici. dans le langage cou- 
rant, une femme qui commence à 
mûrir, une « balzacienne », ce 
qui implique une connaissance 
assez générale de ta Comédie 
humaine» (2).» 

De notre envoyé spécial 
Régis Gnyotat 


(1) Une exposition sur la mhsioa fran- 
çaise s’y est tenue en 1990. 

(2) Rio de Janeiro. d'André Maurois, 
Fernand Nathan, 195). 


TELEX 


Iles, le magazine de toutes (es 
îles, consacre sa dernière parution 
à l'Irlande, aux îles ioniennes et 
aux îles Fidji. Photos, maquette 
aérée, mémento du voyageur. 
Bi-mestrieL en kiosque, 47 F. 
Renseignements, anciens 
numéros, tél. ; 43-26-40-66. 
Festival Stendhal à Grenoble 
du 12 au 19 juin et Festival de 
jazz (version jazz de Carmen, de 
Bizet, avec Dec Dee Bridgewater 
dans le rôle titre) à Vienne du 19 
au 26 juin au sommaire des 
éphémérides dauphinoises. 
Renseignements sur les 
possibilités de forfaits et 
programme complet des 
manifestations de l'été dans la 
brochure « Festivals, spectacles» 
diffusée à Grenoble par le Comité 
départemental du tourisme 
(14, rue de la République, tél : 
76-54-34-36) et, à Paris, par la 
Maison Alpes-Dauphiné (2, place 
And ré- Malraux, téL : 

42-96-08-43). 

Septièmes Nuits de feu dans 
l’Oise, les vendredi 18 et samedi 
19 juin, dans le parc du château 
de Chantilly, où s’affronteront six 
stars mondiales de la pyrotechnie, 
venues de France (les Ruggieri, 
deux fois vainqueurs du 
concours), d’Espagne. d'Australie, 
d’Argentine, de Chine et d'Italie . 
Parking gratuit. Ouverture du parc 
à 20 h 30. Soirée: 60 F, billet 
couplé 90 F, gratuit pour les 
moins de douze ans. Réservations 
et renseignements au 
16-44-45-00-12, dans les offices de 
tourisme et syndicats <f initiative 
de l’Oise, les magasins de la 
FNAC de la région parisienne 
(Minitel 361 5 FNAC) et au 
85, bd Maleshetbes, 75008 Paris 
(45-22-35-19). 

Effervescence au château de 
Bussy-ie-Grand, en Bourgogne, 
pour le tricentenaire de la mort de 
Bussy-Rabutin^lieutenant-général 
des armées de Louis XIV, auteur 
d 'une Histoire amoureuse des 
Gaules , de Mémoires et de Lettres 
adressées notamment à M 5 * de 
Sévigné, sa cousine. Au calendrier 
des manifestations ; des 
expositions (dont « Les heures 
bourguignonnes du comte de 
Bussy», évoquant sa vie d’exilé, 
du 19 juin au 23 août), une fête 
des jeunes (représentation do 
Bourgeois gentilhomme le 
12 juin), un concert (la messe 
Date lüia, de Pierre Menault, par 
le Centre de musique baroque de 


Versailles, le 27 juin), un colloque 
de la Société d'étude du XVII* 
siècle ( « Bussy-Rabutin, l'homme 
et l’œuvre», les 2, 3 et 4 juillet) et 
une nuit du Grand Siède (le 
3 juillet). Renseignements auprès 
de (a Société des amis de 
Bussy-Rabutin (téL : (16) 

80-92- 1 8-87). 

L'Eure en fleurs, les week-ends 
de juin et celui des 3-4 juillet. Ce 
département situé à une heure de 
Paris ouvre les portes de ses 
châteaux, abbayes et moulins mais 
aussi, à l’occasion de cette 
manifestation, celles de certaines 
entreprises, usines et exploitations 
agricoles. Calendrier des 
expositions et renseignements sur 
les concerts, circuits et visites au 
05-27-93-27 (numéro Vert). Pour 
recevoir la brochure « Hôtels et 
restaurants de charme», 
téléphoner au 32-31-51-51. 

Deux mâts gratuites, le 
week-end et jusqu’au 31 août, 
dans un hôtel quatre étoiles de 
Rome, Milan, Venise, Florence, 
Pise, Bologne, Naples, Bari, 
Païenne et Catane. Alitalia (43, 
avenue de f Opéra, Paris 1«, téL : 
40-15-00-21 et dans les agences de 
voyages) réserve cette offre à ceux 
qui achètent deux billets A/R au 
tarir spécial « Excursion » 
(Paris-Rome : 2 510 F, 
Paris-Venise : 2 600 F, 
Paris-Naples : 2 560 F). 

La Guide Midi- Pyrén é e s 93 
ou l’inventaire des séjours dans 
cette région. De l’abbaye 
bénédictine de Conques à la 
cathédrale de Rodez, de Cordes à 
Toulouse, sans omettre 
Montségur, dernier refuge cathare. 
Pour chaque circuit : descriptif, 
prix, adresses et mode de 
réservations. Pour L’obtenir, 
appeler le numéro Vert 
05-22-02-02 ou s’adresser au 
Comité régional du tourisme, à 
Toulouse (54, bd de 
l’Embouchure, téL : 61-13-55-55) 
ainsi qu’à la Maison des Pyrénées 
à Paris (15, rue Saint-Augustin, 
téL : 42-86-5 1-86), Nantes (7, me 
Paré. tél. : 40-20-36-36) et 
Bordeaux (6, rue Vital-Caries, 
tél. : 56-44-05-65). 


Sélection établie 
par Patrick Francis 
et Danielle Tramard 


L’Asie 

sur un platean 

Fruit d’un partenariat ara la • 
compagnie aérienne Thai 
International et sa branche 
tourisme Royal Orchid Holidays, 
la nouvelle brochure proposée par 
le voyagiste Forum Voyages 
entend offrir la gamme de voyages 
la plus complète du marché 
français & destination de l'Asie, 
de L’Australie et de la 
Nouvelle-Zélande : 17 pays 
sélectionnés, 150 séjours et 
circuits proposés et 108 hôtels 
présentés, du plus sobre au plus 
luxueux, sur 300 disponibles. 
Destination vedette, la Thaïlande 
se taille la part du lion avant le 
Cambodge, le Laos, le Vietnam, 
la Bir mani e et la Malaisie. Y sont 
déclinés séjours (vüleou plage), 
extensions (privilégiant 
notamment la nature, les . 
traditions ou l'archéologie) et 
itinéraires permettant de 
découvrir ressentie! d’une r^ion 
en compagnie d’un guide local 
parlant français ou anglais. 
L’accent est également mis sur les 
voyages «à la carte», formule 
dan« laquelle se sont spécialisées 
certaines agences du reseau de 
Forum Voyages, à l’image de celle 
du 1 1, avenue de l’Opéra, 75001 
Paris (téL : 42-61-46-66). Outre 
les 22 points de vente de ce 
voyagiste, toutes les destinations 
présentées dans la brochure sont 
également commercialisées dans 
les 57 agences Club Med Voyages 
et par la centrale de réservation 
téléphonique (49-26-03-03) de 
Forum Voyages. Relié à 
l'ordinateur central de Bangkok, 
un ter minal de la Thai (compagnie 
retenue pour tous les vote, via 
Bangkok, où il est possible de faire 
une escaie prolongée) permet 
d'effectuer directement 
réservations de vols, d’hôtels et de 
circuits, aux meilleurs tarifs du 
marché. A noter que tous les 
départs sont garantis. 

Leçons d’art 
en Italie 

Puiser à.pleihes mains" dans le . 
patrimoine -italien. Avec - 
« Promeneurs de Tait». Un projet 
attrayant, sur une idée simple, 
convenant particulièrement à ce 
pays. Enpetits groupes guidés par 
des conférenciers membres de 
l’association des historiens d’art 
de Paris-X. Pour chaque ville ou 
région, un thème évoquant 
Hustoiie ou caractérisant le lieu. 
Ainsi de ces «entrelacs suisses et 
italiens» qui, avant de visiter 
Bergame et Vérone, font le tour 
des demeures posées au bord de 
l’eaii : le château Visconti et ses 
collections contemporaines à 
Locarno, sur le lac Majeur; la 
fondation Thyssen-Bomemisza 
sur le lac de Lugano ; la villa 
Cariotta, la villa d 1 Este et la villa 
Monastère Moraico sur le lac de 
Côme (du 25 septembre au 
2 octobre, 7 240 F). Ainsi de 
« Naples, confessions d’un 
volcan», un itinéraire napolitain 
qui inclut la pinacothèque de 
Capodîmonte, la côte amalfitaine 
et Sorrente (du 1 1 au 
19 septembre, 7790 F, vols et 
hébergement en demi-pension 
compris). Ou e ncore les Pouilles et 

gardennerou^r^ de Frédéric H, 
les trois lectures (médiévale, 
baroque ou moderne) de Païenne, 
les trésors de Rome et de Venise. 
«Florence-Sienne, entre pape et 
empereur» ne se borne pas à la 
visite de ces deux cités, mais la 
complète par celles de Volterra, 
Arezzo, Mootepulciano et Pienza 
(du 9 au 17 octobre, 8530 F). 
Renseignements et réservations 
auprès de la CIT (3, boulevard des 
Capucines, 75002 Paris, téL : 
ou 44-71-30-00 ou 49-72-50*60). 
Pour se familiariser avec la 
Toscane, deux ouvrages denses et 
fouillés de Damien Wigny publiés 
par les éditions DucuJot : Au cour 
de Florence. Itinéraires, 
monuments, lectures, préface 
d’André Chastel (816 p., 325 F), à 
compléter par Sienne et le sud de 
la Toscane (1 008 pi, 330 F). 
Optique architecturale : 

16 promenades dans Florence, de 
Léon de Coster et François Nizet 
(collection « Découvrir 
Farchftecture des villes», 

chez Casterman). 

Croisières 

supersoniques 

Mon premier est le plus 
prestigieux paquebot du monde, 
le seul à assurer encore 
régulièrement la ligne 
transatlantique, entre l’Ancien et 
le Nouveau Monde. Un palace 


flottant de 293 mètres, véritable 
vraie sur la mer avec son millier 
d’hommes d’équipage, ses 

1 500 passagers, ses restaurants, 
scs salons, son théâtre et ses 
boutiques. Mon second accueille 
100 passagers, croise & 

16 000 mètres <f altitude 
et vole à la vitesse de plus de 

2 000 kilomètres à l’heure, ce qui 

lui permet de rallier r Amérique 
en 3 heures 45 minutes. Mon tout 
est une croisière de 5 jours alliant 
le luxe et Télégance du 
Queen-Elizabeth-U de la Cunaxd 
(représentée en France par la ■ 
Compagnie de croisière) 

au supersonique franco-anglais 
Concorde emprunté soit an retour 
(départ du 3 juillet), soit à l’aller 
(départ du 10 juillet) avec, dans 
un cas comme dans l’antre, deux 
nuits à New-York, au cœur de 
Manhattan. Au menu de la 
première traversée (au départ de 
Cherbourg) un sommet gourmand 
réunissant une brigade d'étoiles "de 
la gastronomie, membres des 
Maîtres cuisiniers de France, une 
association regroupant quelque 
350 grands diète. En vedette, 

les produits des terroirs r é giona u x 
accompagnés de vins choisis et 
commen tés par l’un des meilleurs 
sommeliers de l’Hexagone, 
Jean-Luc Pouteau. Pour la - 
seconde traversée, un festin 
culturel avec un voyage à travers 
l’Histoire (La Fayette, le destin 
des sept derniers héritiers du 
trône de France et (a saga 
napoléonienne) racontée par 
l'écrivain Gonzague Saint Bris, 
qui présentera également des 
vidéo-clips consacrés à Vinci, 
Monet, Proust, Cocteau et à la 
villa Ephrussi de Rothschild, à 
Saint-Jcan-Cap-FerraL A partir ' 
de 18 950 F par personne, prix 
comprenant l’acheminement 
de/ vers Paris jusqu’au bateau, la 
traversée, en cabine double 
intérieure (lits superposés) avec 
douche, les repas à bord, l’hôtel à 
New-York et la visite de la ville, 
le vol sur Concorde. Non compris 
les taxes portuaires et aériennes, 
les repas à New-York, les 
gratin cations au personnel et 
l’assurance. Possibilités de 
surdassement avec supplément 
(de 1 000. à 13 600-F-parl 
personne) en fonction de la 
catégorie de cabine chôme. 
Renseignements dans les agences 
de voyages. 

Plages 
et cimes 

La montagne ou la mer? Choix 
parfois difficile pour le vacancier. 
D'où la formule combinant des 
séjours dans deux des dix stations 
sélectionnés par Spie Loisirs, de la 
Taren taise à la Vanoise en passant 
par l’Oisans (T ignés, Val-d’Isère, 
Courchevel, Méribel, Val-Thorens, 
Valmorei, Valfréjus et 
L’Alpe-cTHuez) et, sur la Côte 
cTAzur, à Antibes-J uan-Ies-Pins et 
Roquebnine-Cap-Maztin. Une 
offre valable dès à présent (sauf 
entre le 31 juillet et le 14 août) et 
qui permet de bénéficier d’une 
réduction de 10 % sur le deuxième 
séjour. Parmi les formules 
proposées, mentionnons 
également, à certaines périodes, 
trois semaines au prix ae deux (la 
semaine offerte étant la moins 
chère), la possibilité, dans la 
limite des disponibilités, 
d’aménager son temps à sa guise 
(en allongeant ou eh écourtant la 
sacro-sainte semaine du samedi au 
samedi) ou de bénéficier de tarifs 
avantageux en juin et 
en septembre. A la disposition des 
résidents, le linge de maison 
indus dans te prix tout comme le 
ménage en fin de séjour et les 
services de bureaux 
cf accueil-réception assurant 
Pînfonnation sur les animations et 
les ressources du tourisme local, 
notamment pour les enfants. 
Quelques exemples de prix : un 
stedio 4 personnes à Tignes du 10 
au 31 juillet pour 3 640 F, un 

2 pièces 5 personnes à Val-d’Isère 
pour I 780 F la semaine 

début juillet ou firraoût, un studio 

3 personnes & Méribel pour 

I 3 65 F la semaine draut juSlet, 
fin août et septembre, un studio 4 
personnes à Valmorei pour 
1 050 F la semaine fin juin, im 
studio 4 personnes à Roquebrune 
pour 3 300 Fia semaine fin juin 
ou d&ut septembre et, aux 
mêmes périodes, un studio 

4 personnes à Antibes pour 

3 830 F la semaine Brochure et 
réservations au 79-06-50-22 
(Tignes, Val-d’Isère, 

L’Alpe-d'Hucz et Valfréjus), 
79-09-84-44 (Valmorei), 
79-00-46-46 (Méribel, Courchevel 
et Val-Thorens) et au 92-9342-00 
pour les résidences de la Côte 
d’Azur. 
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Yémen, café contre kat 


kl ’v 



Suùe Éfe la page 27 

A force de palabres, conseils et 
modestes subventions, la produc- 
tion cafÜère a de nouveau atteint 
en 1990 son niveau de... 1660 : 
8000 tonnes. Même si ce chiffre 
est un peu retombé ensuite, à 
cause de moussons avares, la con- 
tre-offensive du caféier contre le 
katier n’a pas reflué. - 

Ab stade ocfual, tous les efforts 
d’Olivier Neuvy et de sa mini- 
équipe yéménite consistent à 
convaincre un maximum de fel- 
lahs - on estime à. cent mille per- 
sonnes, qui en font vivre un mil- 
lion, le nombre des caféicoltenrs 
an dans 

on coin dest p flr âtt fc agrieblè, ute* 
petits tMri ttprlk tapissés d’un film en 
plastiq ue , 

les eaux pluviales; ce -système 
coûtant le dixième du prix des 
citernes eu ciment. Les 
revêtements en plastique -fin et 
résistant sont prévus pour durer 
un quart de siècle. Chaque plan de 
caféier a besoin, outre les pluies 
directement assimilées, de 
200 litres d’eau par an, pour pro- 
duire une fois et parfois même 
deux fois. Le miracle du boun, ce 
sont ses fleura jastninées sur la 
même brandie et eu même temps 
que son fruit vert, jaune puis 
rouge. 

Mêlés parfois aux bananiers. 


A Mokha. 

papayers et manguiers, dans un 
décor enchevêtré digne dn Doua- 
nier Rousseau, les caféiers peu- 
vent atteindre la taille de nos 
amandiers. Ce sont les hommes 
qui cueillent les «cerises» dans un 
coin de leur pagne, sans ôter le 
poignard que glisse dans sa cein- 
ture, dis l’adolescence, tout zal- 
dite digne de ce nom. Noblesse du 
moka, canaillerie dn Vat... 

Là où r expert étranger doit 
derechef intervenir, c’est afin que 
le décorticage et le séchage des 
grains verts soient menés avec 
soin et dextérité afin d’éviter les 
fermentations qui rendent âcres 
les meilleures espèces de café. 


l'instant C 


_ t ait çou? 
lire, 

conséquente,' 'cèlle attribuée au 
caféier a recommencé à augmen- 
ter, aux dépens surtout, il est vrai, 
de cultures utiles - mais moins 
payantes - comme, le bananier ou 
le goyavier. Pour qu’un véritable 
coup de collier soit donné, et cette 
fois amenant un véritable empié- 
tement sur le domaine katier, il 
faudrait que les katoculteurs 
soient assurés de l'aide d*un fonds 
public pendant la soudure entre 
l’arrachage du kat et l’entrée en 
production des caféiers. 

En attendant, le militantisme 
antikat a commencé à se dévelop- 
per à Sanaa ou Taêz, dans Thila- 
rité quasi générale, il faut bien 


l'avouer : « Balte aux raseurs sem- 
blables à vos anürfianem ! L'idéal 
de tout Yéménite est et restera 
d'avoir dans son jardin du kat H 
du café comme un Français aurait 
une vigne et des pommes de 
terre », nous décochera an ancien 
résident yéménite en France - 
pays où le kat est interdit de par la 
IoL_ 

Saïd El Attar, vice-président du 
conseil yéménite, chargé de l’éco- 
nomie, revenu de ses fantasmes 
marxistes de jeunesse (il conseil- 
lait alors le président algérien Ben 
Bella), quand 3 pensait que «c l’en- 
thousiasme pour le développement 
viendrait à bout de la katonuuüe», 
ne s’en laisse pas conter mainte- 
nant par les ansar-el-kât -Hés 
«compagnons dn kat», confrérie 
sans doute actuellement la plus 
puissante du Yémen, ayant même 
ses chantres attitrés : 

« Est-ce de l'émeraude que nos 
amis cueillent ou du kat? 

Nous ne délaisserons jamais le 
kat, vivants et morts!» 

«Déjà, cinq ou six autres minis- 
tres, à part mol, ne hâtent pas. ou 
plus, et une Association de lutte 
contre le kat, présidée par Ahmed 
Gober Afif, ancien ministre de 
l'éducation, s’est constituée. J’en 
suis naturellement membre . 
Contrairement à l’ancien régime 
dAden, nous ne voulons pas que 
l’Etat emploie la manière forte 


Réalisez vos 
rêves avec 



Séjour de8 jours au Mexique 


A Mexico 

Hôtel Casablanca 

5120 F 

A Acapulco 

5 540 F 

Hôtel Hyatt Regency 

ACancun 

5 540 F 

Hôtel Cancun Pïaya 



Prix "à partir de° comprenant: Les vols 
Paris/Cancun/Paris (ou Acapulco ou 
Mexico) en Àéromexico et 6 nuits en hôtel 4 
étoiles en chambre double. 



mais qu'il fiscalise pour de bon la 
culture et le commerce du kat. 
Avec les sommes collectées, nous 
alimenterons un fonds de soutien 
aux agriculteurs arrachant leurs 
kariers. Pensez qu'un bouquet indi- 
viduel de ces maudites feuilles peut 
représenter, selon les régions du 
Yémen, le prix de la nourriture 
quotidienne d’une petite famille l 
Hélas! Non seulement U n’y a rien 
dans les textes islamiques permet- 
tant de condamner cet excitant dis- 
pendieux pour le portefeuille et 
exténuant pour le corps, mais cer- 
tains de nos juristes musulmans 
sont allés jusqu'à justifier le 
katisme... Enfin, Dieu merci, il n’y 
a pas d'accoutumance au kat sinon 
la bataille serait perdue 
d'avance—», égrène Saïd El Attar, 
dans le français parfait ramené de 
son enfance djîbootieune et de ses 
études parisiennes. - 
Le vice-président, ensuite, s'em- 
porte pour de bon : e C’est fort 
bien que la France nous envoie un 
expert en caji! malheureusement 
elle nous expédie aussi parfais des 
ministres en exercice, par exemple 
M. Jack Lang, qui croient astu- 
cieux d'apparaître sur notre télévi- 
sion en îcatant de toutes leurs 
dents! Sans parler de diplomates 
ou de médecins européens en poste 
chez nous qui s'imaginent se frire 
accepter par notre société en parti- 
cipant à des séances de katage.- 
Imaginez-vous une personnalité 
arabe passant à la télé française en 
état d’ébriété?» 

La phfiipplqe» m termine non pas 

per une tasse de quichr - horresco 
referens - mais de vrai et bon café 
des montagnes yéménites au par- 
fum corsé, à vrai dire inégalable. 
Café contre kat, le combat, en tout 
cas, sera rude et durera. De l’issue 
de cette lutte à la fois très symbo- 
lique et très pratique, dépend sans 
doute, au moins en partie, l’avenir 
d'une nation. 

de notre envoyé spécial 
Jean-Pierre Péroncd-Hogoz 


Guide 


• L’attrait durable du public 
français pour le Yémen expli- 
que sans doute la relative abon- 
dance de titres pariant du 
«Tibet du monde arabe», très 
présent en particulier dans la 
littérature française de ta pre- 
mière partie de notre siècle h 
travers notamment Nizan, 
Morand, Monfreid ou Kessel. 
L’expédition de Malraux au 
royaume de Saba est naturelle- 
ment relatée dans ses Antimé- 
moires mais aussi, vue des 
coulisses, par feu notre 
confrère Gabriel Dardaud dans 
Trente ans au bord du Nh (Lieu 
Commun, 1987). Alain D Beaux, 
au fil de son Tapis rouge (Per- 
rin. 1992) donne un portrait 
original du chef de l’Etat actuel 
du Yémen, Ali Abdallah Ai 
Salih, en même temps qu’une 
édifiante échappée sur cer- 
taines improvisations de là poli- 
tique arabe de la France sous 
François Mitterrand... 

La somme générale sur le 
Yémen est sans nul doute 
constituée par les trois 
volumes collectifs réalisés sous 
l’autorité de l’arabisant Joseph 
Chefhod et publiés avec le 
concours de l'Institut du monde 
arabe : /'Arabie du Sud (Mai- 
sonneuve et Larose, 1985, 
970 p. en tout)- 

Aux antipodes de cette 
c bible », l’essai bref mais 
«étemel» de Claudie Fayeln. 
femme médecin française, 
longtemps en poste en Arabie 
feJix : Yémen (« Petite planète », 
Seuil. 1975, 190 p. illustrées}. 

L’environnement historique 
de la terra des imams zaldrtes 
est assez magistralement 
campé par l’amiral Henri 
Labrousse dans Récits de la 
'mer Rouge et de i’océqn Indien 
(Economies, 49, rue .Héricart, 
750 15 Paris. 1992, 340 p.}. 
Au lendemain de la réunifica- 


tion des deux Etats yéménites 
(1990), on peut avoir envie de 
comparer avec l'Unification du 
Yémen antique, travail 
extrêmement savant de Moha- 
med Abdelkader Bafakih, 
archéologue et diplomate (Geu- 
thner, 1991, 470 p.). Le style 
très particulier des maisons 
yéménires d’hier et d’aujour- 
d’hui ast exploré par José-Ma- 
rie Bel dans Architecture et 
peuple du Yémen (Conseil 
international de la langue fran- 
çaise, Paris, 1988, 300 p. iBus- 
trées). 

Quelques traductions de litté- 
rature yéménite moderne ont 
été faites en français, par' 
exemple El Rahina ( les Aven- 
tures d'un jeune otage de 
l’imam-roi au Yémen du temps 
jadis), récit de ZeTd Moti Dam- 
maj (traduction de Luc Baldit, 
Edtfra 1991, 180 p.). Des 
recueils de vers arabes, notam- 
ment du poète contemporain 
irako-yéménite Chaouki Abde- 
lamir, ont été récemment tra- 
duits dans notre langue (Ed. 
Tarabuste, 30670-Saint- 
Benolt-du-Sault). 

A Paris, l’Association France- 
Yémen. animée en particulier 
par l’orientaliste Yves Thoraval, 
publie un bulletin trimestriel 
riche en informations cultu- 
relles, économiques, etc. 
(France-Yémen. 1 bis, rue 
Saint-Julien-le-Pauvre, 75005- 
Paris). A Sanaa, le très actif 
Centre français d’études yémé- 
nites, dirigé par le jeune arabo- 
logue Franck Mermier. diffuse 
Chroniques yéménites, bilan 
régulier - et impressionnant - 
des recherches occidentales et 
arabes en çours >surje pays du 
.café et cfu" kat “(Antenne du 
CFEY, 128 bis. nie de (‘Univer- 
sité. 75007 Paris) • 
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SANS ♦ VISA 


HISTOIRE 


Il y a 350 ans, en mai 1643, 
le duc d’Enghien, qui 
deviendra plus tard le Grand 
Condé, remportait contre 
tonte attente une grande vic- 
toire militaire devant Rocroi, 
dans le pays des Ardennes. 
Celle-ci, d’âne part, mit fin 
à l’hégémonie de l’armée 
espagnole, qni perdit devant 
Rocroi le meillenr de son 
infanterie jusque-là invain- 
cue, et d’antre part marqua 
le début de la suprématie 
française, tant au point de 
vne politique que culturel. 


L E 19 mai 1643, dès 3 heures 
du matin, le duc d’Enghien 
lance ses troupes à l'assaut des 
positions espagnoles, installées en 
dehors de la ville, dans une plaine 
située entre Rocroi et Sévigné-la« 
Forêt Très vite, les Français sont 
maîtres de la situation. Hormis la 
résistance farouche de quelques 
régiments d’infanterie, dont celui 
conduit par le comte de Fontaine 
qui trouve la mort dans la bataille, 
en définitive, il y a peu de résis- 
tance du côté espagnol. A 
10 heures du matin, tout est ter- 
miné ! 

Cette bataille a été, selon cer- 
tains historiens, une série de 
mêlées et d'affrontements rapides. 
EQe a surtout été menée, tactique 
inhabituelle dans ce genre de 
confrontation, par la cavalerie et 
non par l'infanterie. Elle laisse 
quelque 10 000 morts sur le ter- 
rain, 8 000 Espagnols et 2 000 
Français, ainsi que des blessés par 
centaines : «Ils étaient amoncelés 
en gros tas avec les morts, raconte 
un Rocroyen passionné d’histoire 
locale, le sang ruisselait de toutes 
parts ; une fontaine qui se trouvait 
en avant des « hochets » f bosquets) 
en était débordante à tel point 
qu’on lui donna à partir de ce jour 
le nom de Rouge Fontaine. » Outre 
7 000 prisonniers, les Français 
font main basse sur une vingtaine 
de pièces d'artillerie, la paie des 
27 000 soldats espagnols engagés 
dans cette bataille et bon nombre 
de trophées, d’étendards et antres. 
En réalité, il ne reste pratiquement 
rien de l'armée des Flandres du 
général Mellos. 

Pour la France, la victoire est 
importante. Les Espagnols enten- 
daient profiter de la mort de 
Richelieu, survenue en décembre 
1642, et de la maladie de 
Louis Xni, deux circonstances qui 
faisaient de la cour le lieu de 
cabales et d’intrigues, toutes 
choses favorables, pensait Mellos, 
à des actions militaires qui 
devaient lui permettre de traverser 
la Champagne et d'arriver devant 
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Rocroi-la-Bataille 


Paris sans coup férir. Les contem- 
porains ne se sont pas trompés sur 
le sens de cette victoire. On fit 
frapper une médaille avec le buste 
de Louis XIV âgé de quatre ans 01 
régnait depuis cinq jours, 
Louis XHI étant mort le 10 mai). 

Quant à la Oautfm de fronce, 

elle écrivait : «Une victoire est 
toujours la bienvenue Mais quand 
elle est l'une des plus grandes du 
siècle, quand elle vient au com- 
mencement d'un règne, d'un 
emploi et d'une campagne, alors 
elle tient des rayons au soleil dont 
la simple lumière est toujours belle, 
mais de qui les reflets se multi- 
plient et par leur nombre et autant 
de fois qu'ils sont réfléchis par les 
divers miroirs qui les reçoivent... » 
Rocroi, place forte, verrou de la 
Champagne et de la France, n’est 
pas une idée neuve en 1653. Déjà 


Henri II, un siècle plus tôt, fait 
bâtir les fortifications rasantes 
selon le système en étoile, vrai- 
semblablement par on architecte 
italien. Transformée sous 

Henri IV et Louis XIH, die prend 
la forme générale qu'on lui 
connaît aujourd’hui sous 

Louis XIV, à rmstigatkra de Vau- 
ban. An XIX-, les fortifications 
subiront encore quelques transfor- 
mations, mais là place , forte de 
Rocroi sera déclassée deux ans à 
peine après la fin des travaux 

Hormis les portes de France et 
de Bourgogne ainsi que certains 
bâtiments militaires situés à l’inté- 
rieur de l'enceinte, Rocroi n’a 
guère changé depuis lors. EUe est 
la seule ville de France à avoir 
conservé son aspect de place forte, 
construite en étoile à partir d’une 
place centrale, destinée à faciliter 


le mouvement des troupes, vers 
laquelle convergent une dizaine de 
rues, longues d’une centaine de 
mètres à peine, conduisant aux 
principaux bastions de défense. 
Côté remparts, on peut y voir use 
enceinte fortifiée de défense, avec 
ses cinq bastions différente, et la 
deuxième enceinte, à la fois offen- 
sive et défensive, avec les demi- 
lunes et les avancées. 

Cortofuemeat, malgré l’impor- 
tance de cette bataille reconnue à 
la fois par les contemporains et les 
historiens, jamais l’anniversaire de 
la bataille de Rocroi n’a été célé- 
bré. Cette année, cette lacune a été 
comblée les 19 et 20 mai L’anni- 
versaire a été marqué par d’impor- 
tantes festivités populaires : 
spectacles pyrotechniques, recons- 
titution historique, marché, 
concerte, théâtre, etc. Mais plus 



intéressant est le fait que Ton pro- 
fite de cette commémoration pour 
mettre en valeur 1e centre-vüJe. 

Première étape de cette requali- 
fication : la rénovation de la place 
centrale, la place d’armes. De 
rond-point, elle devient un espace 
minéraL «Il y a maintenant une 


place, explique Michel Sobanska, 
maire de la ville, pour des mani- 
festations conviviales, tel le marché 
hebdomadaire par exemple, mais 
également pour un espace d'ac- 
cueil : terrasses de café, bancs, pro- 
menades, etc. En outre, elle est une 
vitrine pour nos entreprises régio- 
nales, puisque l'on peut admirer les 
matinaux de notre région ; pierre 
bleue et pavés.» 

Deuxième étape : la restauration 
d'un certain nombre de vestiges 
militaires : la porte de Bourgogne, 
le bastion du Dauphin, certaines 
casemates, le manège, une 
ancienne poudrière, tous 
bâtiments qui prennent une 
dimension culturelle et sociale : le 
manège est devenu une salle de 
spectacles, des bâtiments militaires 
abritent le Musée de la bataille de 
Rocroi, l’ancienne prison a été 
réaménagée et est devenue lieu de 
résidence. «Nous remettons au 
jour, reprend le maire de Rocroi, 
tout ce qui a été caché, détourné de 
son utilisation première, voire 
abîmé pendant des années. Nous 
voulons que notre ville devienne a 
quelque sorte un véritable bijou 
serti dans un écrin à la fois naturel 
et ardùtecturaL » 

Troisième et dernière étape : la 
■reconstruction de la halle. «Son 
architecture en bois, précisent les 
architectes du groupe Aussi a, 
devra certes susciter la curiosité et 
l'intérêt, mais surtout la halle 
devra devenir le lieu privilégié des 
manifestations et activités cultu- 
relles de la ville.» Sa reconstruc- 
tion aura également un but péda- 
gogique et économique. 
L'entreprise qui obtiendra ce mar- 
ché devra, d’une part, s’engager & 
assurer la formation sur le chan- 
tier de jeunes à ce type de travail 
et, d’autre part, permettre à une 
filière bois de se développer, ainsi 
que relancer l’activité des ardoi- 
sières de la région. 

La pr o gram ma ait amfaHtoax et 

coûteux. En dehors de la recons- 
truction de la halle, qui n’a pas 
encore été chiffrée, restauration et 
rénovation coûteront la bagatelle 
de 10 millions de. francs, une 
somme financée en partie par 
l’Etat, la région Champagne-Ar- 
denne et le département des 
Ardennes. Trois cent cinquante 
ans plus tard s’engage une nou- 
velle bataille de Rocroi. Cette fois, 
fi s'agit de développement écono- 
mique et touristique. 

De notre envoyé spécial 

Claude Christophe 
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Le Chemin des Dames : la croyance au pire 


Après la publication de l'article 
consacré à Yves Gibeau (« le Monde 
sans visa» du 24 avril), Louis-Eu- 
gène Mangin, fils du général Man- 
gin, nous a adressé, sous le titre «Le 
Chemin des Dames: la croyance au 
pire », une lettre dans laquelle il 
apporte des précisions sur le déroule- 
ment de l’offensive franco-anglaise 
d'avril 1916 en Champagne. 

« Les généraux Nivelle et Mangin, 
contre l’avis de Foch et de Pétain, 
se mirent ai tête de réduire ces col- 
lines», écrit M. Boggio (d'après 
Y. Gibeau). 

C o n copttan do P offensive. L’offen- 
sive franco-anglaise a été déridée 
dans le cadre d’accords interalliés à 
Chantilly le 18 novembre 1916 et 
prévue d’abord pour février 1917. 
Son plan général a été tracé le 
27 novembre 1916 par /offre qui, 
dans son instruction du 16 décem- 
bre 1916, eu a précisé les fractions 
fondamentales. Joffrc avait prévu de 
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reprendre la bataille de la Somme 
en rétendant de Vimy à l’Oise, tes 
Britanniques miraient mission d'at- 
taquer le saillant allemand de 
Bapaume sur tes deux flancs, tandis 
que Foch attaquerait entre la 
Somme et FOise et Pétain étendrait 
ensuite l'offensive eu direction de 
l’Aisne et de Reims (l). Le gouver- 
nement de Briand était, lui, énergi- 
quement partisan d’une telle offen- 
sive et la commission de l’armée 
donna son accord. 

Nommé chef des années le 
12 décembre 1916, Nivelle trouve ce 
plan sur sa table lorsqu'il rejoint son 
poste à Chantilly le 16 décembre. Q 
modifiera fort peu (es principes de 
base de ce premier projet (_). 

CotnRKmdmnaat. Nivelle choisit, 
pour commander la V« armée, le 
général Mazd, pour commander la 
VH le général Mangin, et enfin, le 
général Duché ne pour b X e armée, 
avec b mission d’exploiter le succès 
après b rupture. 

Pour mener cette action, le géné- 
ral Nivdfe doit se choisir un second, 
le chef de l'offensive. Faute de pou- 
voir avoir Foch, pour le moment à 
l’écart des opérations, ii s’adresse à 
Pétain, qui multiplie les critiques et 
les objections, H choisit alore le 
général Mkfader - « non pas Man- 
gin. Michder préparera l'attaque et 
ne communiquera à Mangin que la 
partie du plan général d’opérations 
qui concernait b VI* armée (vingt- 
trois lignes dormant tes directives du 
commandant en chef). Jamais Man- 
gin n’a eu en main le plan entier. 
Cette procédure est normale, et, s’il 
faut souligner son emploi, c’est que 
par b suite on affirmera que Man- 
gin est l’auteur du plan Nivelle. 
Mangin n'a vu Nivelle que trois fois, 
quelques instants, avant l'attaque. 

Dans la réponse de Mangin aux 
directives, le 9 janvier, il insis» sur- 
tout sur l’importance de la saison: il 


fout un terrain ferme et des condi- 
tions de température acceptables 
pour les troupes coloniales. La com- 
munication de ces exigences n’a 
amené aucune modification dans tes 
ordres d’opérations de Nivelle et de 
Michder. 

Le 20 mais, un changement de 
régime politique intervient : Ri bot 
et Pain levé remplacent Briand et 
Lyautey. Pain levé tente à trois 
reprises de réunir des généraux 
d’abord, puis des membres du gou- 
vernement avec Nivelle, et enfin un 
conseil de guerre extraordinaire le 
6 avril à Compïègne (en l’absence de 
Foch). Chacun donne son accord sir 
l’offensive immédiate mais tes mem- 
bres du conseil de guerre émettent 
pour b plupart des doutes sur b 
possibilité d'une rupture immédiate, 
qui était l'objectif ultime de l'offen- 
sive. Le général Pétain fut formel: 
on avait tes forces suffisantes pour b 
percée, non pour l'exploitation. 
NîveOe proposa alors sa démisaon. 
Tous se récrièrent en répétant que 
Fcffensive était nécessaire (_). 

l’effandra L'attaque commença te 
16 avril dans les bourrasques de 
neige et sur un terrain détrempé - 
contre Paris 1e plus formel de Man- 
gin. ESe n’eut pas b grande réussite 
que les soldats espéraient et fut 
coûteuse en vies humaines. Mais le 
chiffre des pertes fut considérable- 
ment augmenté dans b presse. Du 
côté des soldats, qu’on te croie ou 
non, les 30000 lettres du contrôle 
postal aux armées le 30 avril expri- 
ment un moral tout à fait bon, 
même chez tes blessés. On leur a fait 
espérer des résultats importants de 
cette offensive et ils s’attendent à un 
prolongement des opérations. 

Le 30 avril commençait b desti- 
tution des généraux de l'offensive du 
16 avril A l’initiative du ministre 
Painlevé, une commission d’enquête 
fût établie ai juillet, présidée par le 


général Brugère, assisté des généraux 
Foch et Gouraud pour examiner les 
cas des généraux Nivelle, Michder. 
Mazd et Mangin. Les conclusions 
de b commission concernant l’ar- 
mée de Mangin - le seul chef qui fut 
réhabilité aussi complètement par b 
commission - sont tes suivantes: 

«(...) Quoi qu'il en soit, la 
VF armée enleva la première posi- 
tion sur tout le front, progressa par 
sa gauche de plus de 6 km de pro- 
fondeur, prit 12 villages, 80 canons, 
6000 prisonniers, et perdit en tout 
30000 hommes du 16 au 30 avril, 
soit 8 % environ de son qfflsetifltués, 
hlessés ou disparus]. Ces diiffres sont 
loin de ceux qui avaient été donnés 
et n’ont rien d’élevé dans la guerre 
actuelle 

m 

m m 

«On fit monter 200000 hommes. 
Cinq sixièmes de pertes (soit 
166665 hommes] s, affirme M. Bog- 
gio dais son article. 

Us perlas. Les chiffres réds établis 
au 30 avril par tes Etats de pertes 
des années et que b commission 
d’enquête citée {dus haut avait en 
main, étaient pour tes cinq jours de 
cette offensive de 15 000 tués et 


60 000 blessés auxquels il &ut ^ ajou- 
ter 20 500 disparus, c’est-à-dire pri- 
sonniers» blessés ou non, soit un 
total de 95 500, qui n’exprime donc 
pas un nombre de morts, comme 1e 
mot «pertes» te suggère. Quant an 
nombre d’hommes engagés dans 
Foffensive, 3 est supérieur, pour b 
seule Yl* armée, au chiffre de 
2D0 000 indiqué dans l’article du 
Monde, et nous sommes loin des 5/6 
de pertes qui sont alléguées, propor- 
tion qui ne s’est rencontrée à aucun 
moment de cette guerre (_). 

Les erreurs répandues, exagérant 
le chiffre des pertes, ont été recti- 
fiées auprès du ministre Painlevé 
dès b publication des « états des 
5 jours », te 26 avriL Cehri-d n’en a 
pas moins maintenu, à chaque occa- 
sion, les chiffres exagérés. Ces chif- 
fres ont même été aggravés lors 
(Tune seconde évaluation officielle 
communiquée aux jBnfemwiiaii wi 
Et, en plus, à b demande du minis- 
tre, des chiffres ont été établis au 
service de santé eu comptant plu- 
sieurs fois le même blessé dans ses 
différents passages. Ces chiffres erro- 
nés ont été publiés dans b presse et 
n’ont jamais été -rectifiés (~). 
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Qui voit Sein voit sa fin 


Terre ancrée an large de la pointe 
du Raz, Pfle de Sein souffre de la 
désertification qm affecte les cam- 
pagnes. La pèche est en voie de 
disparition, et Ironique aHenstrre 
raisonnable, sinon honorable, 
le tourisme, risque de briser ce 
qui reste d’nne société ilienne 
originale. 


L ’ENEZ-SUN-Ill ignore Tétât 
de la mer, les courants du Raz, 
l’amplitude de la marée et ses 
horaires. An quotidien, sauf le 
mercredi, jonr de l'hélicoptère, il 
livre à l’heure promise, 10 h 30, 
vivres et passagers. La liaison 
maritime repartira vers Audierne 
comme convenu à 16 heures. La 
visite est presque nécessairement 
éclair et la logique du parcours de 
curiosité s'impose aux pèlerins du 
jour : le phare de Maen Brial, 
ligne de départ du rituel, le petit 
musée d’histoire locale installé 
dans l'ancien abri du marin, le 
quai des Paimpolais, le quai des 
Français-Libres puis le village et 
ses ruelles dont la largeur mini . 
male a été codifiée par un arrêté 
municipal de telle sorte qu’on 
pouvait y rouler tes barriques.; le 
cimetière ; enfin le grand phare 
dont l’accès est interdit. Deux 
heures suffisent à appréhender 
Pespace et son occupation. La nuit 
venue, bien peu resteront sur 
place. L’unique hôtel n'ouvre qu’à 
la beBe saison et tes trois maisons 
d’hôtes totalisent une quinzaine 
de chambres. L’or des visiteurs ne 
laisse guère de traces, les é tra nger s 
quelques-unes. 

Le premier d’eatre eux sera 
dont Michel . Le Nobletz ( 1 577- 
1652) surnommé or bellek fol , le 
prêtre fou, évangéüsatenr et 
inventeur des «taotennon», ou 
tableaux de mission peints sur 
parchemin, chapitres imagés de la 
Bible pour illettrés. L’ancêtre de la 
BD, remarqué pour ses prêches en 
mer, debout dans une barque, fus- 
tigé par ses pairs et chassé de l’or- 
dre pour intégrisme précoce, n'en 
continue pas moins sa croisade 
effrénée. Il jette son dévolu sur les 
Sénans catalogués barbares parce 
que naufrageurs trop habiles. Il 
catéchise deux fois. par . jour et 
impose des confessions générales. 

Son bagfograpba, le père jésuite 
Julien Maunoir, certifie les résul- 
tats obtenus. Nuançons : les équi- 
pages sont dorénavant épargnés, 
exception faite de quelques 
Anglais et autres blondinets aux 
patronymes ambigus, mais la 
manne ne saurait être refusée. Les 
noms des navires parlent à l’ima- 
ginaire et sont invite au pillage. Os 
s'appellent Magnifique, Char- 
mante, Bellissima. L’affaire aurait 
été classée bien avant pour peu 
qu’on les ait baptisés Casserole ou 
Fer à Repasser, ce qu’ils deve- 
naient nécessairement dans ces 
parages tourmentés où (es sculp- 
teurs de lumière allaient demeurer 
encore quelque temps ignorants 
des vertus à longue portée de la 
lentille à échelons d'Augustin 
FresneL 

Il faut deux siècles aux diables 
de la mer pour passer à l’état de 
sauveteurs émérites. C’est le débar 
d'une collection de médailles. La 
bénédiction du clergé accompagne 
celle de la royauté : Sein et 
Molène, terres de misère déjà 
frappées de tous les impôts de la 
nature ne supporteront qu'un 
droit de cireulation et de consom- 
mation des boissons, essentielle- 
ment du vin de Guyenne, perçu à 
rembarquement. 

Peintres, écrivains, musiciens 
qui se lancent à la découverte de 
la Bretagne sur les traces d’un 
Flaubert ignoreront superbement 
le caillou qul flotte. Bien .peu 
prennent le courrier d’alors, irré- 
gulier sinon incertain. Charles 
Cottet peint Douleur au pays de la 
mer et Emile Renouf la Veuve qui 
cônùnt un beau succès au Salon de 
1880. 

Odette de Puygaudeaa est la 
seule, au début du XX* siècle, à 
s’intéresser à Rte autrement qu’eti 
termes de. deuil et de malheur. 
Vêtue d’nne vareuse bleue et 
chaussée de sabots de bois, livret 
de navigation en poche et plume & 
la main, elle séjourné plusieurs 


mois sur Tîle, écrivant les repor- 
tages qui seront le point de départ, 
écrit Monique Vérité, (Ternie voie 
royale qui hd permettra de conci- 
lier métier et vocation. » Le texte 
est généreux, souvent dithyrambi- 
que, mais le regard est celui de 
l’ethnologue à venir : 

« Toutes deux,' étant d'une 
famille de pêcheurs aisés, avaient 
fait leurs classes chez les saurs, à 
Brest. Mais ni l'une ni l'autre ne 
regrettait le continent et ne souhai- 
tait y retourner. C'était là-bas, 
disaient-elles, qu'on sentait la soli- 
tude, dans ces grandes rues pleines 
de visages indijrprenîs (1). * 

Las temps ont changé. Aujour- 
d’hui, nie prend peu à peu 
conscience de sa lente mais cer- 
taine désertification et -s’en 
inquiète. Les petites phrases son- 
nent comme le font là sentences : 
aie boulanger est mort et n'a pas 
été remplacé ». « le boucher non 
plus s, « personne n’a.repris le 
débit de tabac», «dans cinq ans, 
llle sera exsangue. » Les chiffres 
c onfirmen t le pessimisme ambiant 
et 1e déclin : mille habitants per- 
manents an début du siède aux- 
quels venaient s'ajouter cinq cents 
migrants an printemps et en été, 
attirés par les fonds poissonneux 
du Raz ; moins de deux cents 
aujourd'hui quand bien même les 
listes électorales alignent un chif- 
fre proche du double. La diaspora 
sénane, éparpillée je long du litto- 
ral continental et finistérien, sait 
l’importance, tantôt affective, 
tantôt utilitaire, de certains 
retours au bercaiL . 

Les deux écoles, la primaire et 
le collège des Iles du Ponant, 
structure unique en France finan- 
cée essentiellement par le départe- 
ment qui a pour but le maintien 
de la sooiarité sur les Ses en favo- 
risant le déplacement des ensei- 
gnants, ne comptent plus respecti- 
vement que six et quatre élèves. 

Les trois plus grands bâtiments, 
l’Auberge des Sénans, l’Hôtel- 
restaurant d’Ar Men, le Grand 
Monarque sont fermés. Le recteur 
n’habite plus ici. Tons les 
dimanches, comme un simple qui- 
dam, il s’embarque sur VEnez- 
Sun-lH et vient célébrer son office 
pour une cinquantaine de fidèles 
réunis sous le toit de l'église néo- 
classique, fin X1X« siècle, dont 
l’immensité caractérise les 
bâtiments religieux construits à 
l’annonce de la séparation de 
TEgUse et de l'Etat. Même les gen- 
darmes ont disparu. On ne les voit 
qu’une fois par mois pour la tradi- 
tionnelle visite de politesse et de 
mesure de la température 
ambiante. Les affaires, toujours 
plus ou moins de famille, se 
règlent à huis clos ou disparais- 
sent, diluées dans une solidarité 
intelligente. 

P rem i ère du fieare, signe irréfra- 
gable d’une brèche, plusieurs mai- 
sons s’annoncent à vendre chez les 
notaires du continent. 11 reste à 
Sein deux artisans du bâtiment, 
son bureau de poste, ses deux 
petites épiceries, sou magasin de 
souvenirs, ses trois bars, ses trois 
restaurants et son dispensaire 
qu’occupe le médecin généraliste. 
Après une quinzaine d’années pas- 
sées dans un cabinet des Champs- 
Elysées, René AbgmBenn a traîné 
sa blouse blanche dans les bases- 
vie des grands chantiers d’outre- 
mer puis s’est essayé à l’humani- 
taire avant de devenir le confident 
de l’île, un étranger silencieux 
«doté d’un certain coefficient de 
sagesse», comme il se plaît à le 
souligner, rappelant ainsi les 
déboires de son prédécesseur 
contraint de rebrousser chemin 
avant l’heure. 

■ Les métiers portant lettres de 
noblesse n’échappent pas à la 
peine. Le mythique phare d’Ar 
Men, vu de lHe un insignifiant 
point noir, «l’enfer des enfers» 





puisque tel est son terrible sur- 
nom, érigé de 1867 à 1880 pour 
accompagner les rêves transatlan- 
tiques brestois, est maintenant 
télécommandé et téléoontrôlé par 
des électro mécaniciens ! Personne 
ne s’en plaindra - et surtout pas le 
jeune Fouquet qui, comme ses 
illustres ancêtres, s’y voyait déjà 
condamné à perpétuité - mais 
Rachilde n'écrira plus ia Tour 
d'Amour (2), délicieux et romanes- 

3 ue délire qui voit de pâtes figures 
e femmes et de sirènes s’engouf- 
frer dan.i les rêves et désirs d’im- 
nble du bon gardien Mathurin 
et de son jeune homolo- 
gue Le Maleox: 

« Faudrait peut-être se préparer 
pour le canot avec des bouées, que 
je dû aux vieux, les dents cla- 
quantes. 

- Pas la peine, qu’il fit d’un ton 
calme en nouant son mouchoir 
autour de son crâne déplumé, 
parce qu’il avait rudement chaud 
dans le vent frôid, ils vont 
s’échouer à la pointe -. sont péris 
d’avànce. 

-Ah! Les pauvres bougres ! 
Nous ne pouvons tout de même pas 
rester ici plantés, tranquilles... c’est 
des hommes... 

- Nous aussi !» 

La pêche, unique activité éco- 
nomique véritable depnis l’aube 
du peuplement, ne fiait plus vivre 
que cinq équipages, une petite 
quinzaine d'hommes. « C'est l’ave- 
nir de llle», affirment les vétérans 
de Rougis. « On a tout pris, la mer 
est vide, c'est fini», glissent discrè- 
tement les anciens, groupés et à 
l’abri du vent le long d’un quai 
ensoleillé, ns savent de quoi ils 
parient. 

La mates da Sain, Alain Le Roy, 
se défiait lui-même «comme un 
goéland qui plane quand sévit la 
tempête». Dans les bassins de 
l'ancienne édoserie de homards - 
le crustacé emblème - il affine, 
nouveau métier puisque lui aussi a 
perdu le sien, des huîtres creuses 
et plates, gouttées et bien en chair, 
avec ponr objectif de réussir un 
impossible, créer deux, voire trois 
emplois : «Je m’étais passionné 

f our cette station expérimentale, 
une des trois écloseries françaises 
avec celles des îles d’Yeu et 
d’Houat. Elle faisait travailler jus- 
qu’à sept personnes en été. On éle- 
vait de l'artemia, ce petit crustacé 
qui permettait de nourrir entre 
60 000 et 120 000 bébés homards 
séjournant dans une eau à 
19 degrés obtenue avec le bouil- 
leur. Je croyais qu'on allait ense- 
mencer autour de chez nous. Au 
lieu de cela, la mer a été saupou- 
drée. IJ y a même eu des lâchers au 
large de la Corse, effectués par un 
avion bimoteur. Dans ces condi- 
tions, te bilan ne pouvait que nous 
être défavorable. Depuis, la techno- 
logie a été vendue aux Nord- 
Américains. Les homards revien- 
nent à Noël en avion » 

En 1959, l'Etat français revient 
partiellement sur la décision 
royale d’exempter Sein de tout 
impôt. Le conseil municipal de 
l’époque doit choisir entre le 
revenu ou le duo foncier-habita- 
tion. Le coût de la remise & jour 
du cadastre de 1 836 s'avérant pro- 
hibitif , la première solution est 
retenue. U faut ensuite beaucoup 


d’obstination à Alain Le Roy pour 
obtenir une part forfaitaire de la 
dotation globale de fonctionne- 
ment et du Fonds national de 
compensation de la taxe profes- 
sionnelle. Le budget, qui ne dépas- 
sait guère le «salaire mensuel d'un 
cadre parisien» (3), s’élève aujour- 
d’hui i 600 000 F ! Ecume de 
petite monnaie. 

Par la force des choses, le tou- 
risme apparaît peu à peu comme 
l’unique porte de sortie viable. 
Sans être tabou, le sujet s'aborde 


avec prudence : «Il ne faut pas 
perdre de vue que si on fait quelque 
chose, on casse autre chose. Sein 
n’est ni Belle-Ile, ni Groix, ni 
OuessanL L'absence d’espace, la 
structure très ramassée du village, 
l’étroitesse des ruelles, les clôtures 
de jardinets à mi-hauteur font que. 
où que l’on soit, on est toujours 
chez quelqu'un. U est temps de 
choisir mais nul d'entre nous ne 
souhaite être envahi II n’est pas 
envisageable de voir des cohortes 
nocturnes déambuler bruyamment 
et il ne saurait être question de se 


laisser tenter par un institut de 
thalassothérapie. A travers les deux 
projets que nous avons à l'étude, 
dont celui des dusses de mer à des- 
tination des enfants des écoles 
urbaines, nous voudrions montrer 
notre planète aux visiteurs, un 
monde de nature, sans autre bruit 
que le couinement de la Renault 6 
brinquebalante des Phares et 
Balises, totalement différent du 
sien. Pour cela, il faut qu'ils s'y 
arrêtent quelques jours. » Les pro- 
pos, pour aussi modestes qu’ils 
soient, sous-entendent des travaux 
de restauration de bâtiments dont 
l’île n’a pas les moyens. 

Comme fl en a Pfcabttode, Alain 
Le Roy va reprendre son baluchon 
de voyageur de commerce man- 
daté. Il s’en ira plaider la cause 
auprès du conseil général où, par 
bonheur, les élus sont encore bien 
disposés à l’égard des poussières 
dé terre puis, selon sa propre 
expression, «montera & l'assaut» 
des ministères des finances et de 
l'intérieur. Si besoin est, l’histoire 
viendra à la rescousse. Il rappel- 
lera avec faconde qu'en juin 40, sa 
commune fut le quart de la 
France. 

De notre envoyé spécial 

Philippe Abfllan 


( 1 ) Remaniés et rassemblés en un seul 
volume, les textes d’Odette du Pui gtndem 
sont publiés en 1945 sous le titre Gran- 
deur des tla aux éditions René JuDianL 
Réédité a 19S9. 

(2) Publié en 1899 eu Mercure de 
France, réédité a 1980 et 1988 aux édi- 
tions le Tout sur le tout. 

(3) Le Monde du 10 mais 1991. 


POUR PUISER DES IDÉES DE 
LOISIRS A LA MEILLEURE SOURCE, 
CHOISISSEZ LA BONNE LIGNE. 



Le nouveau service 3615 
Magellan est le premier ser- 
veur international d’informa- 
tion touristique multilingue qui 
offre une mine incroyable de 
renseignements de qualité, mis 
à jour en permanence sur les 
loisirs et le tourisme en France. 
3615 Magellan répondra à tou- 
tes vos questions, même les 
plus diverses ou complexes. 
Hébergement et gastronomie - 
Sports, loisirs et tourisme de 
santé - Patrimoine naturel et 
culturel - Informations prati- 
ques. Alors, pour passer du 
rêve à la réalité, pianotez sans 
perdre de temps sur 3615 
MAGELLAN. 


3615 MAGELLAN. LES MEILLEURES IDÉES POUR 
ORGANISER VOS VACANCES ET VOS LOISIRS. 
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SANS ♦ VISA 

JEUX 


Bridge 


n° 1538 


LA DÉCOUVERTE 
DE CROWHURST 

Dans le concours annuel de Bols, 
le fabricant hollandais de liqueurs, 
l'Anglais Crowhurst a gagné le pre- 
mier pria en proposant une techni- 
que très subtile pour mettre un des 
adversaires à la devine pour savoir 
s’il doit prendre une levée ou la lais- 
ser passer. 


♦ V 6 
ÜV85 

ORDV94 
+ 743 


+R97S4 
V R 10 
0865 
+ 863 


N 

O E 
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+ DL02 
VD7643 
OA 72 
« 109 


Bref, Est décida de laisser passer 
une deuxième fois à Carreau, et Sud 
se précipita sur ses cinq Trèfles et 
J 'As de Catur pour «aligner* oeuf 
levées... 

Supposons que le déclarant n'ait 
pas pris le 10 de Carreau avec le 
Valet et qu’iL.ait rejoué le 3 de Car- 
reau pris cette fois par le Valet. Est 
n’aurait pas pu se tromper car, après 
avoir mis le S, Ouest aurait montré 
ensuite le 6 , et Est, avec la certitude 
que Ouest avait trois Carreaux, 
aurait su qne Sud n’en avait que 
deux, et il aurait pris au second tour 
à Carreau pour la-, chute (puisque le 
déclarant n’aurait fait qu’un seul 
Carreau (le Valet)... 



+ A 8 3 
ÜA92 
0 10 3 
+ARDV2 


ZIÀ 

DANS SES ŒUVRES 


Ann. ; S. don. Tous vuln. 

Sud Ouest Nord Est 

1 + passe 1 0 passe 

2 SA passe 3 SA 


Le Pakistanais Mahmood Zia est 
considéré depuis plusieurs années 
comme un des plus grands joueurs 
mondiaux et ses meilleurs coups font 
régulièrement le bonheur des journa- 
listes. 

Voici l’un d’entre eux : 


Ouest a entamé le 3 de Pique 
(quatrième meilleure) et le déclarant 
■i pris avec l’As au troisième tour. 
Comment a-i-ü ensuite joué pour 
essayer de gagner TROIS SANS 
ATOUT? 


♦ A 7 5 3 
98 

0 A V 8 7 4 

♦ A V 10 


Réponse: 

11 font évidemment espérer qu’Est 
n'ait plus de Pique et qu’il détienne 
l’As de Carreau. D’autre part, fl fau- 
dra qu’Est laisse passer deux fois à 
Carreau (alors que pour la chute il 
faudrait qull prenne sa second tour). 
Mais comment Est peut-il connaître 
la distribution exacte des Carreaux ? 
Seul Ouest, en faisant un écho ou en 
fournissant son plus petit Carreau, 
pourra indiquer le nombre de ses 
cartes dans la couleur (deux ou 
trois). 

Et voilà ou. Crowhurst intervient 
en vous conseillant 'de jouer la cou-" 
leur (Carreaûj de façon qmf l’adver- 
saire (Est) ne puisse savoir quand il 
doit prendre ! 

Regardez comment le déclarant a 
exploité l’incertitude où Est se 
trouve: après l’As de Pique, Sud a 
joué le 10 de Carreau et, Ooest ayant 
fourni le S de Carreau (puisqu’il n’en 
avait que trois), le déclarant a pris le 
10 de Carreau mec le Valet (qu’Est a 
laissé passer), puis il a rejoué le Roi 
de Cancan. Que devait faire Est ? Il 
avait bien vu (e 5 de Carreau 
tTOuest, mais quelle carte fourni- 
rait-il au deuxième tour : le 3 (pour 
indiquer deux cartes avec l’écho 5 et 
3) ou le 6 (pour montrer trois cartes 
en fournissant dans l’ordre normal) ? 


+ D 4 2 
9 R D V„. 
06 
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Ann. : E. don. Père. vuln. 

Ouest Nord Est Sud 


Cohen 

49 


Zâ 


contre 


2 ‘ 
passe 


passe 

60 


Ouest ayant entamé le 2 de Trèfle 
singleton, comment Zia a-t-il gagné 
ce PETIT CHELEM JS CARREAU 
contre toute, défense?" 

Hôte sur tes enchères 
L’ouverture artificielle de 
«2 Piques» était on barrage qui 
garantissait une longue i Trèfle, le 
saut naturel à «4 Cœurs» promettait 
une conleur très solide d’au moins 
sept cartes, et le bond final à «6 
Carreaux» était... courageux. 


LE NOUVEAU CODE 


Le nouveau code de la partie libre 
a décidé que, lorsqu’une partie était 
arrêtée, on devait compter pour une 
marque partielle 100 points et non 
plus 30 (qui était notoirement insuf- 
ste). 

Philippe Brugnon 


Anacroises 


(R) 


n° 769 

23» 25 28 27 2B-29 30 31 32 33 34g 3M738.3M0 



HORIZONTALEMENT 

1. AEFINRTX. - 2. AAAEHLT. 

- 3. AEEG1MRS (+ 3). - 
4. EIINRSTT (+2). - 5. 8 ILRS- 
TUY. - 6 . EEEMNRST (+ 1). - 
7. AETRSS (+3). - 8 . ACEHIOR 
(+1). - 9. ÀÀEILMNS (+2). - 

10. AAEFINRT (+ 1). - 

11. ADLNORTU. - 12. EHILMOS. 

- 13. AEIRTTUU. - 14. AEIQÏTU 

(+ 1). - 13. AIIPTTU. - 

16. AEIRSSST (+12). - 

17. ACEEÏRTU (+ X). - 

18. --EEIMSS (+ 5).- - 19. CEE-- 
GLMO. - 20. DEBETUV (+ 1): - 

21. ’ ACEELRST (+ 1). - 

22. AAEBST (+1). 


VERTICALEMENT 

23. EEENTUX. - 24. ACE- 
HIMPS. - 25. CEE! LORS (+2). - 
26. EHIMOPRT. - 27. EINOQSTU 
(+3). - 28. AEFIRSST (+ 1). 
29. CDEIISU. - 30. EEMRRTU 
(+1). - 31. AEII1MRT. - 
32. AAINNS. - 33. AEELMSTT. - 
34. AAABZRS (+ 1). - 35. AAE- 
GORTU. - 36. BEEORST. - 
37. AEELRX. - 38. ADERSü (+ 1). 
- 39. AAUSTU. 40. AIINORSS 
(+ 1). - 41. ACEELTY. - 
42. EINSST(+l). 


SOLUTION DU N* 768 

1. POURTANT. - 2. ABSOUTE 
(ABOUTES, EBOUTAS, TABOUES). - 
3. FEMORAUX. - 4. TATANES. - 
5. R1BOUB, vieux snober. - 6 . CHIANTIS. 

- 7. URGENTES. - 8 . ENOUEES. - 
9. AIGRIRA. - 10. ENRICHIE: - 
11. DEROBER - 12. BAQADOU, pL de 
BAGAD, formation musicale bretonne. - 
Il LOGEUR (LOUGRE). - 14. BERMU- 
DAS i. - 15. TIEDIR - 16 MANIAI (ANI- 
MAI). - 17. REQUIS IT (QUIRITES). 

18. UTUUS, béton de prêtre romain. - 

19. ALESEES. - 20. ; PATRONAT. 

21. OBEIRAI: ' -‘-22; '■DALMATÉS. ' 

23. EGO INES (GENOISE,’ SOIGNEE). - 

24. ROCOUER - 25. RAGTIMES (GRI- 
MATES, MAGISTER, MIGRATES, 
TIGRAMES). - 26. ATTÏGER (TITRAGE). 

- 27. BOUSILLA. - 28. SENATEUR 
(ETERNUAS). - 29. FACTUEL (FACULTE, 
FECULATJ. - 30. LETHEEN, relatif an 
fleuve des Enfers. - 31. RHETIQUE. - 
32 MAISER2E (EMERJSAL OBERAIS). - 
33. RIEUSE. - 34. SIXIEME. - 35. OS- 
TUDES, tortues (DISCUTES). - 36. PASTI- 
CHA. - 37. EDITION. - 38. STARCTS, 
saint reste (STRATES, TRESSAT). - 
39. AXASSIEZ. 


Scrabble 


(R) 


n° 423 


VOUS L’AVEZ, EN SOURDANT, 
MADAME, ÉCHAPPE BELLE! 

A l’occasion d'un e Des chiffres et 
des lettres » récent, il n’a pas 
échappé aux scnbblenn que le mot 
«sourdant», ignoré parle PLI, le 
Périt Robert et alias, n’aurait pas dû 
être accepté. Cependant les arbitres 
ont des excuses. D’abord, ils 
n’étaient que deux, d’où peut-être on 
certain surmenage. Ensuite le mot 
est plausible : oa peut très bien ima- 
giner on torrent qui en «sourdant» 
réveille tes gens.» (d’ailleurs cette 
flexion est renseignée par le Littré). 
De même (e verbe détectit FRIRE 


n'a conservé qu'un vestige de parti- 
cipe présent, l’adjectif FRIAND, E. 


Antres formes archaïques dignes 
d’être notées : ISSANT.E, issu du 


vieux verbe «issir», « H te faudra 
issir de cette tranquillité et repos 
d'étude » (Rabelais) ; actuellement 
ce terme d'héraldique signifie (ani- 
mal) dont seul Je haut apparaît ; 
OYANT. e Lors vous n'aurez ser- 
vante oyant telle nouvelle » (Ron- 
sard); Je^jjlurieJ AYANTS (des 


Une catégorie de verbes est, trèi 
logiquement, dépourvue de partit 
dpes présents : les verbes impersoiw 
nets (en particulier les verbes météoJ 
rologiques) qui, par définition, n’ont 
pas de sujet nommai sur lequel uq 
participe présent puisse s’appuyer/ 
Ainsi : FALLOIR, BOUMER, BRI# 
NER, BRUMER, DRACHER, pleu\ 
voir à ve rse, en Belgique, NElGERj 
VENTER. Certains verbes météoren 
logiques peuvent avoir nn sens 
figure ; à ce titre, ils ont droit à uaa 
forme en -ANT : PLEUVANT (le* 
conps pleuvent) - GRELANT (des 
boutons grêlent son visage) - TON4 
N ANT (les canons tonnent). 

Si les scrabbleurs brillent souvenu 
au je n « Des chiffres et des lettres »p 
la réciproque est parfois vraiei 
Témoin la partie ci-dessous, -jouéej 
récemment à Bordeaux. Olivier; 
Suys, qui vient de réaliser un sans-! 
faute (ou presque) dans vingt émis-] 
sions consécntives, l’a remportée* 
avec 129 points d’avance sur le] 
deuxième, pourtant scrabbleur chc-j 

v wnnA ; 


ayants 


fois, avant 1994. 


ne pas jouer, toute- 


Mjchd Charlemagn4 


Le Bouot, 384, a*, dé ta LAérattau, Ut E 
Tonob mardi et vendredi à 21 heures, le 18 mai 1993 


UtSsaz un cache afin de ne vor que te premier tirage. En baissant le cacha 
d’un cran, vous découvrirez b solution et b tirage suivant. Sur ta grOe, les rangées 
horizontale s sont désignées par me lettre de AàO ; bs cotomes, par un numéro 
de 1 à ÎS. Lorsque b nfrarence d'un mot commence par uns lettre, il est 
horizontal ; par un chiffre, D est vertical. Le tiret qui précède parfois un tirage 
signifie que te raSquat du tirage précédent a été rejeté, faute de voyelles ou de^ 
consonrm. Le dtettemaire de référance est l'Officiel du scrabble (Larousse). 


Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 
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USAGE 

SCMAmON 

PO& 

. PTS ! 

1 

ALRSTUU . 



• . • 

2 

ACEELMN 

SUTURAL 

H 3 

-66 i 

3 

BEEGOQU 

LACEMENT (a) 

5 A 

72 

4 

G+EMNOOR 

BLOQUEE 

A4 

57 - 

’ 5 

DEJOPTU 

-AGRONOME (b) 

8 H 

83 ’ 

; 6 . 

. 7 


W :-H 

■r*fï 

’V ‘J* 0 i 

8 

EMU+GN O? • 

JETAI 

1D 

36 ; 

9 

ADEIRTV 

MORGUEN(T) (c). 

J 6 

65 i 

10 

AiPRsrr 

DECEVRAIT fd) 

C 3 

98 1 

11 

BDEEIRS 

TREPANTS (e) 

UE 

76 ï 
24 J 
43 , 

12 

BIR+EHIZ 

SPEED 

H 11 

13 

1+AALURX 

HERBIEZ 

F4 

14 

ALLR+EH3 

MDCA 

N 8 

34 i 

15 

IR+NNOSW 

HAT .LE 

O 11 

32 ! 

16 

ÏRNOS+AP 

WON 

M 7 

26 i 

17 

EFFISUV 

ASPIRONS 

3G 

78 | 

18 

ACEJKL? 

EFFUSIVE 

14 A 

88 i 

19 

ACEL+ND 

KŒ(F) 

A 12 

66 J 



LACE 

4 J 

26 i 






1091 } 


[*,11 E 


9 Ci 65 ; (b) ERGONOME, DS, 72 ; (c) tra it e nt avec motpe ; (d) «1 


1. O. Sms. 10l3 ; Z J-P. Bernard, 874 ; 3. M. dudemagne, 823. 


I 


Mots croisés 


n° 768 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 



vm 


HORIZONTALEMENT 
I. Leurs inteations sont bonnes 
mime s’ils agacent facilement - IL En 
superposition. Peine tant par effort 
que par obligation. - III. Boucher 
adulé Scelle l'alliance. - IV. Démo- 
dées, mais si peu. Très injuste en jus- 
tice. - V. Bride. L'assemblée y siégea. 
Vous pouvez partir en l'épelant. - 

VI. Dus l’enzyme. Au haut du coco- 
tier. Censée être connue. - 

VII. Réclame un travail patient. 
Reconduit. - VIH. fl vous reviendra 
sans doute. Mît du sel. Chose inversée. 

- K. On lui avoue en secret sa préfé- 
rence. Si nous sommes au lit peut-être. 

- X. Nus U l'est moins on le décèle. 


force. - 8 . En lacets. Peut Sire reine de 
la nuit. - 9. Possessif. Roue. Dispense 
de timbres. - iO. Usa. En Afrique. - 
11. Tunique. Evêque. - 12. Concile. 
Lettre grecque. - 1 3. Antigone, par 
exempte. 


VERTICALEMENT 
1. Pense-bête diplomatique. - 
1 Gages. En Suisse. - 3. Pour les 
blazers. A b noce. - 4. Pour le décor 
ou pour enivrer. Chef de tribu. - 

5. Pondit deux célèbres paires. Pour 
les eaux ou pour les animaux. - 

6 . Soutiennent les conducteurs. - 

7. Administré. Bien connu pour sa 


SOLUTION DU N* 767 

Horizontalement 
L Réquisitoire. - IL Exultera. NaL - 
ÎTL Atomes. Radio. - IV. Let Magi- 
cien. - V. INAG. Mares. - Vï. Su. 
Uléma. Tre. - VIL Aérée. Minium. - 
VIII. Orgie. Iode. - IX. Epurtr. 
Cocon. - X. Urée. Amortit - XL Res- 
suscitées. 

Verticalement 

1. Réalisateur. - 2. Ext én ué. Pré. - 
3. Quota. Roués. - 4. Uhn. Guerres. - 
S. Item. Lege. - 6 . Sésame. Iras. - 
7. IR. Gamme. Mc - 8 . Tarirai Coi 
- 9 , Ace. Niort. - 10. Indistincte. - 
1 1. Raie. Rudoie. - 12. Etonnements. 

François Dorlet 


Echecs 


n° 1541 


TOURNOI 
NAJDORF 
Buenos-Aires, 1993. 

Blancs : Seirawaa (Etats-Unis). 
Noirs : Zaruicki (Argentine). 
Défense oœst-iadienne. 


»W 


I. 44 

ifn 

4. Cri 

J. DM 

6. «3 

iS«{é) 

9. dS(g) Fi 

Il Soi 

*%£ 

14. Td} Dç7(m) 


OS 

éfi 

bé 

FM 

« 

PrfM 


D67fo) 
(o) 


.( r ) 


15. F» 

16. C65 

17. TxdTS (p) 
ULFxçfi Da 6 (i 

19. C®Ï( 

20. Fa4 (s) 

21. Dd3(i) 

22 . W6+ 

23. Ce*! 

24. Ftf7 

25. Dxé 6 * 

26. Fxé5 (v) 

27. FK 


fi 

m 

W5 

DdS(n) 


86 


NOTES 


ai Une variante chère au grand 
maître américain qui en fit son che- 
val de bataille lors de son match 
.contre Timman en 1990. 5J3ç2 et 
5JFg5 sont également jouables. 

b) Ou 5....Dé7; 6 . Ff4!, Cç 6 (si 
6 ..., Fxç3+; 7. Dxç3. d 6 ; 8 . Cd2, 


Fb7; 9. f3! et si 6 ....cS; 7. dxç5, 
F*ç5 — 7 — , bxç5; 8 . WW! — ; 8 . 


é3 avec avantage aux Blancs); 7. a3, 
Fxç3e; 8 . Dxç3, h 6 (si (W; 9. 
Fg5,h6; 10. Fh4, d 6 ; II. 63, éS; 12. 
Fe2î); 9. d5! (Mihbailiuin-Deleys, 
1990) ou S-., a5; 6 . g3, Fb7; 7. Fg2, 
W); 8 . (W, Fxç3; 9. Dxç3, d 6 ; 10. 
b3, OxJ7; U. Fb2, C64; Il D&K 
Db 8 ; 13. d5! (Drccv-Kisdev, 1992). 

ç) Dans la première partie dn 
match précité, Seirawan joua 7. é3. 
Après 7_, 04); 8 . Fé2, Cé4î; 9. d5!, 
Fxç3+! ; 10. bxç3, Fa 6 ; 11. Fb2, 


Di7; 12. Tdl. Té 8 ; 13. Fd3, Cd 6 ; 
14. Dç2, é5! d’énormes complica- 
tions suivirent 

d) 7-., Fb7 est natureUement aussi 
à envisager comme 1-., h 6 ; 8 . Fh4 
( 8 . FxfS, DxfÔ; 9. é3), gî (si 8 
Cç 6 ; 9. 0-0-0!. Fxç3+; 10. Dxç3, 
çxd4; 11. Cxd4, Cé4; 12. Dh3!); 9. 
Fg 3, g4 (9- C64!); 10. Cd2, çxd4 ; 
11. Cb5! ou bien 10. 0-0-0, gxf3; 11. 
Cb5. 

è) Menaçant 9. <£S! comme 9. G>5 
et 9. Cé4. 

J) D’où cette défense logique. 

g) l/ne superbe idée de Seirawan 
dans la cinquième partie de son 
match Contre T imman 

h) Une recommandation de Tim- 
man après cette partie dans laquelle 
ü poursuivit par 9— érdS et tomba 
dans une position perdante après 10 . 
çxdS, FéS; II. dxç 6 , Dé7; 12. 
pod7-*!, Fxd7; 13. é31 menaçant 14. 
Txd71, un sacrifice de qualité que 
nous retrouverons bientôt, Rxd7; 15. 
Cé5+, Dxé5; 16. Dxf7+, Rç 6 ; 17. 
FFW U suite est éloquente : J3„„ 
Td 8 ; 14. Txd7!, Txd7; 15. Fb5, 
Fd 6 ; 16. Tdl, W); 17. Fxd7, Dxd7; 
18, FT4!, p4; 19. Dç2, Cé 8 ; 20. Cg5J, 
f5; 21. Dç4+, Rh 8 ; 22. Fxdfi, Otd 6 ; 
23. Dd5, Td 8 ; 24. Cé 6 L, Dç 8 +; 25. 
Rbl. Td7; 26. Dxd 6 i, abandon. 
D’autre part, si 9..., Fxb2+ ; io. 
Dxb2, Ca5; 11. é4! et si 9.... Cb4 : 
Itt bxç3, Cad; IJ. é4! 

i) Avec l’idée d’échanger les F en 
f4 avec échec, mais il s'agit d'une 
idée fautive, Timman voulait conti- 
nuer ici par 1Q..„ Fç7! ; 11. éxd7+, 
Fxd7; 12. g3, Dé7; 13. Fg2, Td 8 
avec égalité. 

j) Menaçant 12. Cxé5 et 13. Ff4. 

k) Menaçant 13. Cé5. 


0 Les Noirs oat gagné un pion 
(doublé) mais leur retard de déve- 
loppement permet aux Blancs d’en- 
trer dans la phase d’exécution avec 
beaucoup de brio. 

mj Ou 14—, Dé7; 15. Cé5, 04) (à 
15—, Fb7; 16. Td7 comme 16. 
Cxç 6 ); 16. Cxç 6 , Dç7; 17. Ff4! 

n) Si 15._ Dé7; 16. Fd 6 . 

o) Si 16_ (W; 17. F*ç 6 . Db 8 ; 18. 
Cd7. 

p) Ce second sacrifice de qualité 
réfute entièrement le dixième coup 
des Noirs (10—, Dç7). 

q) Que foire d’antre? 

rj Bien plus fort que 19. Fxa 8 , 
cette prise menace de gagner la D 
par 20. Cb 8 + et empèdie le roque. 

s) Menace 21. Cb 6 +. 

0 Le reste e$l simple. 

u) Si 24._ éxf4; 25. Dxé 6 +! 

v) Menace 27. Fd 6 mai. 


ÉTUDE N* 1541 
S. SINITSYN 
(1990) 



a b. c d e f g h ) 
Blancs (3) : Rél, Ch2, Pg2. j 


Noire (2) : Ré 8 , CM. 

Les Blancs jouent et gagnent. 

Claude Lemoine 


_ ION 
DE L’ÉTUDE N- 1S4Û 
A. PANKRATOV (1390) 


«i 


Blancs : Rb5, TgL, Ff7. Noirs 
8 , Cg3. PÜ). 

I.Tgl, Cfl: 2. Tg 8 +, Ré7 ; 
3. FhS, Cg3 ; 4,Té8+v Rd7 ; & Fg 6 !, 
CB; 6 . TéS, Rd 6 ; 7.TÉ4, Cg3; 
8. TéSJ, RdS ; 9. Fd3 et les Blancs 

gagnant 

Si 3. Fg 6 ?, Rfï; 4. Té 8 , Rxg 6 ; 5. 
Txé2, RgS nulle. 

Si 5. Ff7 ?, CB; 6 . Té5, Cd 6 t 
nulle. 

Si 8 . Té3 ?, Rd5 ; 9. Té 8 , Rd4; 10. 
Rb4, Cé4; II. Txé 4+, Rd3; 12. 
Té 8 +, Rd2 nulle. 
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Os sont arrivés 1 

Venant généralement du Vau- . 
cluse où des Charentes, mais tous 
de père Inintain. Les Chinois les 
connaissaient mille ans avant 
Jésus-Christ Et si Charles VT11 
en ramena du domaine papal de 
Castduno (les can talons dn Vau- 
cluse en témoignent), ceux-ci 
étaient arrivés à Rome d’Armé- 
nie. Puis La Quintinie en perfec- 
tionna les plans dans le potager 
royal versaiQais. 

Peu nourrissant (30 calories 
aux 100 grammes) et très riche en 
eau, le melon contient des vita- 
mines B et C et ses qualités laxa- 
tives et diurétiques le font recom- 
mander & certains, les 
rhumatisants par exemple. Mais 
les dyspeptiques Je doivent fhir, 
et un médecin lyonnais du dix- 
septième siècle avait inscrit sur 
sa maison en lettres d’or : 

1er concombres et les melons 
M’ont fait bastir cette maison^. 


Cependant Joseph dn Chesne, 
médecin d’Henri IV (qui, lui, 
adorait les melons), recomman- 
dait de les déguster suivis d’une 
gorgée d’un vin généreux. Porto 
et frontignan font alors merveille. 

Un bon melon, c’est merveil- 
leux 1 

Mais il en est beaucoup de 
médiocres et cela fait songer au 
quatrain d'Emile Pavillon (acadé- 
micien du kVII* siècle) : 

Les amis de l’heure présente 
Ont le naturel du melon. 

Il faut en fréquenter cinquante 
Avant d'en trouver un de bon! 
Car en effet, et c’est cette fois 
le Chevalier de Piis qui, l'ayant 
« mis en musiqne » pour le 
théâtre du Vaudeville, chantait: 
57 quelquefois le melon rond 
. Dans la bouche en sucre s’évade 
Il a parfois du potiron 
Et le teint pâle et le goût fade.. 
Sachez donc le. choisir en 
l'achetant Qu’il soit bién mûr car 


alors «sa chair de feu se liquéfie 
sous la dent, à la fois glaciale, 
balsamique et douce »... comme 
un sorbet. Un bon melon doit 
être lourd, de peau épaisse maïs 
souple et sans taches, nous dit le 
Larousse gastronomique, qui 
ajoute que le melon «femelle » 
est meilleur que le «mâle » (son 
côté opposé an pédoncule porte 
un large cercle pigmenté qui évo- 
que l'aréole d'un sein féminin). 
L’odeur certes compte, mais 
sachez que, trop mûr, cet arôme 
aimable se perpétue et que ce 
n’est pins nn critère. 

On peut consommer le melon 
soit coupé en deux et débarrassé 
de ses pépins, soit en tranches. 
Mais surtout ne pas le manger «à 
la cuiller» car le dos de celle-ci 
anesthésie les papilles gustatives 
et lui fait perd» son goût me 
disait justement James de 
Coquet Alexandre Dumas (le 
père !) avait proposé au conseil 





U Sbâ; ' 
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municipal de Cavaîflon, contre 
l’envoi de ses ouvrages parus et à 
paraître, de lui faire une « rente » 
viagère de douze melons annuels. 
L’histoire ne dit point si ce fut 
accepté, mais dans son Grand 
Dictionnaire de Cuisine , l'auteur 
des Mousquetaires précise qu’il 


convient de le manger «en 
tranches» et servi entre le potage 
et le bœuf ou entre le fromage et 
le dessert. 

Mais il y a plusieurs recettes. 
En «entrée», & l’italienne, ses 
tranches accompagnées de fines 
tranches de jambon de Parme ou 


de San Daniele ou encore nature 
et légèrement poivré. En dessert 
avec un doigt de porto, en sorbet, 
en glace, voire en confitures. J'ai 
trouvé aussi un «potage au 
melon»! Et je vous proposerais 
plutôt le «melon de Shéhéra- 
zade» (décalotté, vidé avec nn 
appareil détaillant la chair en 
petites boulettes puis regarni - 
après avoir été «purgé» de son 
eau avec un peu de sel et 
retourné sur une assiette - 
regarni, donc, de ces boulettes 
mêlées de fraises des bois, fram- 
boises, pêches et ananas en dés, 
bananes en tranches, le tout 
arrosé de champagne avec au 
choix un petit verre de crème de 
menthe, marasquin ou kirsch. On 
le recouvre de sa calotte légère- 
ment beurrée pour qu’elle tienne 
fermée et on le tient deux heures 
sur glace pilée avant de servir. 


Miettes 


Semaine gourmande 
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JacqueHne Fénfx (que nous • 
connûmes secondant 
magistralement Michel Guérard 
en ses débuts asniérois), qui 
s'était lait un nom au restaurant' 
de Neuilly portant le rien - une 
réussite! - Jacqueline Fénix, 
donc, vient de céder le restaurant 
de l’avenue Charles-de-Gaulle. 
Dommage! 

L'Hôtal Saint- Paul, dans ITte 
de Noirmoutier, agréable et 
fcmîHai, a séduit grandement nn 
lecteur lyonnais (an ■ 
Bois^ie-la-Chaiie - téL : : 
51-39-05-63)/ ' 

Cuisine vietnamienne... 
Cuisine des traditions de trois 


régions du Vietnam, un petit 
ouvrage simple et pratique édité 
par l’association Aide A l’enfance 
du Vietnam (92, avenue du 
Général-Leclerc, à G if-sur- Yvette 
- téL ; 69-07-00-44). 

A l'Hôtel Régina (2, place des 
Pyramides - téL: 42-60-31-10), 
inauguration d'une cour-jardin où 
Ton pourra déjeuner et dîner (aux 
chandelles). 

La prix du Meiffeur Bistrot 
parisien vient d'être décerné i 
La Rôtisserie du Betnqplais (19, 
quai de la Tonznrile - 
ta. : 43-54-17-47). 


Le Fonquefs 


Du 10 au 20 juin 1993 

T Festival du Saumon 
d'Ecosse Label Rouge 


Chez 


Les Maîtres Cuisiniers de France 




L’INDE SUCCULENTE an 

MAHA8AJAR 

72, bd St-Gemain 5* - env. 160 F 
CLIMATISÉ - CADRE LUXUEUX 
SALON : Mariages, cocktails, réceptions. 


RELAIS BELLMAH 

RAVIOLES du ROY ANS 
PÎLÊT » 1 "ESTRAGON 
CLIMATISÉ - MENUS 160 F et MO F 
37. ru* François-!*, S" — 47-23-54-42. 


COPENHAGUE 

sv US CHAMPS-ELYSEES 

FLORA DAN1DÆ le m 

SAUMON. RENNE, CANARD SALE. 


142, av. des Cta 
44-13-8: 


PUBLICITÉ GASTRONOMIE 
ReruHrignement» : 
46-62-75-31 


lf.1 


SttfîfMftfi 

NOUS AVONS UNE PÊCHE 

É FANTASTIQUE JUSQU'À j 
» V 3» DU MATIN. 1 


JL4 CHAMPAGNE 

Lu grand* MaMria 
da kiw. 
Vhiterdihomanfi 
ttOaisnBoustas, 

ID Wa. pts£v de OKtn 
ÿê*hY 

FMwvéC»>i: 4&74.M.7I 


CHEZ HANS! 

U grand* iMUWle 
1 ptaM tfu MkMB-lMO 

paris «■ 

Mgta MontpwAssw 
Ru, tWuia* 
flSMiWHiôn : 4S.4&S&42 


.Changements aux Champs! 
Zone piétonne élargie, arbres 
plantés, parking en travaux... 
Mais, étemel «lieu de mémoire», 
la terrasse du Fouquet’s demeure 
l’attraction. Et là aussi, avec le 
départ du chef Ducroux à la 
retraite, la double nouveauté d'un 
excellent directeur, Guy Gâteau 
(que nous connûmes chez le 
regretté Alain Chapel, à Mlon- 
nay), .d’un chef de qualité, Guy 
Krénzer, assisté d’un hon pâtissier 
et d’un bon adjoint (Fabrice 
VuHn). Bien évidemment, les das- 
siques de la carte sont toujours là, 
ainsi que les «voitures» de plats 
du jour (chauds et en cette saison 
quelquefois froids). Avec aussi le 
menu «tradition» (250 F). 

Mais «V ajoutent le filet de dau- 
rade an fenouil étuvé à la ver- 
veine, le travers de porc Saint-An- 
toine aux parfums d’Asie, l’épaule 
d’agneau fermier rôtie au curry et 
babeurre aux herbes, l’andouDette 
remarquable, on charolais du 
Bourbonnais «label rouge» pro- 
posé en côte, entrecôte, contre-fi- 
let aux sauces diverses, et pour les 
amateurs de légumes, si les 
pommes mousseline sont au 
beurre d’Isigny, les carottes nou- 
velles sont cuites & l’eau de Vichy 
puis persillées. Au premier étage, 
outre les salons, le menu Elysées 
est & 390 F. Et à la carte, compter 
400-600 F. Bonne cave. Bon ser- 
vice. Bar historique. 

P Le Fouquafa, 99, Champs- 
Elysées. Tél. : 47-23-70-60. 

ï George-V. CB- 


Paris-Passy 


Une autre terrasse, presque pro- 
vinciale celle-ci, ou plutôt du 
Paris des villages d’hier. J’ai déjà 
souligné le charme historique de 
cette maison de la place de Passy. 
Le restaurant vient d’être redé- 
coré, clair, amical et sérieux, mais, 
avec les beaux jours, la terrasse 
devient attraction. Quant à la 
carte (outre le mini-menu, une 
entrée et un plat pour 63 F), elle 
s’adapte à la saison avec, à côté 
dn tartane (toujours excellent), nn 
carpaccîo de canard et le saumon 
à la tafaitienne, plats froids agréa- 
bles avec un des bons vins de pays 
et de bonne provenance sélection- 
nés par l'aimable patronne. A 
noter aussi de superbes et savou- 
reuses tartes. Compter 150-200 F 
pour ce dépaysement printanier. 

► Paris-Passy, 3. place da Passy 
(16*). Tél. : 42-88-16-19. TJ J. 
Parking : Passy. CB-AE-DC. 

La Ferronnerie 

Dans cette rue (son nom vient 
d’une enseigne, voisine datant de 
1588), les numéros 16 et 18 
cachent de vieilles maisons et des 
ferronneries. L’enseigne, donc, 
s’explique, comme le cadre, crépi 
et poutres. Mais, ici, cuisine 
Christophe Chabanel, sans doute 
un des plus jeunes patrons cuisi- 


niers de Paris (dernière escale au 
Van Gogh, d’Asnières, avec 
Robert Daubian). Vingt-cinq cou- : 
verts, menu à 150 francs au déjeu- 
ner, et carte (compter 2S0 francs i 
environ). Un carpaccîo d’agneau 
escorté de haricots verts al dente à 1 
l’huile de noisette, pot-au-feu en ; 
gelée, raie vapeur à la crème de 
raifort, joue de porc en cocotte, 
accompagnée de boudins noirs et 
d’une confiture de choux rouges, 
très aimahlea desserts. Vins d'un 
peu toute la France en pichets et à, 
petits prix. A-dépoavrir pour ceux 1 
qui l’ignoreraient encore. Jeune et. 
aimable service. J 

I» La Ferronnerie, 1 8, rue de lat 
Chaise (7*). Tél. : 45-49-22-43.. 
Fermé dimanche et lundi midi. 
Parking : Bon-Marché. CB. j 

t 

Le Col vert 

Nous retrouvons ici le restau- 
rant de Donnant (parti an Cristth 
lien, de Créteil) pois transformé 
d’Albistnr et enfin devenu, en 
d’autres mains, décevant Voici 
une nouvelle équipe, un chef, 
Franck Descas, qui, se souvenant 
de ses origines, propose quelques 
bonnes spécialités créoles 
(chayottes, calalou, colombo) et 
une carte bien séduisante. Un 
menu à 150 francs, un menu 
dégustation à 300 francs, et la 
carte avec son carpaccîo de foie 
gras à la salade de cristophines, le 
croustillant de saumon à la 
menthe, un saucisson de mérou à 
la moutarde de Meaux, les 
rognons en fricassée à la crème, 
un millefeuiiles de bœuf Parmen- 
tier au jus de truffe, etc. Glaces et 
sorbets maison. Vins sélectionnés 
à petits prix. 

► Le Col vert, 18, rue Bayen 
(17«). Tél. : 45-72-02-19. Fermé 
samedi midi et dimanche soir. 
Parking : avenue des Ternes. 
AE-CB. 

La Truffière 

Cest dans l’ancienne rue de la 
Contrescarpe; 3 s’agit donc d’une 
vieille maison du coin de « la 
Maub ». Mais, porte franchie, 
nous nous sentons bien, et la cui- 
sine comme l’accueil des frères 
Sainsard valent le voyage. Soit 
pour le menu à 90 francs du 
déjeuner de semaine (café com- 
pris), soit pour la formule gastro- 
nomique (180 francs). Rappels du 
Sud-Ouest avec le foie gras, les 
truffes, la salade d’aiguillettes de 
canard, le melon au muscat de 
rivesaltes, le gratin de cuisses de 
grenouilles, le cassoulet, bien sûr ! 
le magret « mulard » à l’unilaté- 
ral, le dos d’agneau rôti au moka 
et (e râble de lapereau fieur de 
colza. Desserts succulents (dont la 
tarte du jour). Cave honnête, avec 
des vins du Sud-Ouest (cahors, 
madiran, bergerac). A découvrir). 

► La Truffière, 4, rue Blainville 
(5*J . Tél. : 46-33-29-82. Fermé 
samedi midi et lundi. Parking : 
Soufflet AE-CB-DC. 


Htes-ALPES 

HTES-ALPES - STATION VILLAGE 
A 5 km de Saint-Véran 
HÔTEL LE CHAMOIS ** 

LOGIS Dfi FRANCE 

05350 MOUNES-ENOUEYRAS 
Soleil, calme, toutes taodanoécs 
dans le parc régional du QLTEYRAS 
m : 92-45-83-71 - Fax : 92-t5-80.58. 


LA MONTAGNE AU NATUREL 
Vacances été 93 dans une 
auberge au cœur du parc natio- 
nal des Serins. Le meilleur de 
la montagne. Séjour en tout 
compris + clubs enfants. 
Auberge La Blanche, 05340 
Pelvoux. Tél. : 92-23-31-01 
Fax : 92-23-45-89. 


HOSTELLERIE MUNSCH***' 
58530 SAINT-H/PP0LY7E 
« Au Ducs de Lorraine » Rd. du deux. 
Pied du Ht-Kcenigsbouift. Demi-peasOT 
m : 89-73-00-09 - Fax : 89-73-0546. 


j LE MAS DE L'OULIVIÉ 

HOTEL*** 

piscine passée, parking formé, 

1 tennis, golf 9 -IP 

LES BAUX DE PROVENCE 

13520 

TàL- 90. 54.35. 78 Fax: 90. 54.44.fi 

DOUBS 

MAISON D'HÔTES JURA 

Propose séjours de Repos et de 
Découverte de la forêt jurassienne 
dans authentique maison 
franc-comtoise très confortable. 
Cuisine régionale (produits maison). 
Balades hors des sentiers battus en 
compagnie du maître de maison. 

2 800 Ffpers. par semaine tout compris. 

« T.BS ESSAKTS » 

23650 MONTBENOIT. TéL 81-3M2-84. 


SORBONNE 

HOTEL DIANA ** 

73, nie Saint-Jacques, 5* 
Ctabre avec bain, w^c., télé couleurs 
TéL direct, de 300 F à 450 F 
TéL 43-54-92-55 - Fax 46-34-24-30 


VAL- D'ISÈRE 
Parc de la Vanoise 
Résidence 
LES CHALETS 
DU JARDIN ALPIN 
Appts 2 à 5 pces. balcon, grand 
confort, proches activités sportives. 
TéL : 79-06-754)0. 


S1L5-MAR1A (Engadioe) 
HÔTEL EDELWEISS **** 

L'hôtel aux 4 étoiles. 

Pour vos vacances d’été ou d’hiver. 
NOUVEAU : Grand Whirlpool 
avec cascade et environnement 
aquatique. Bain de vapeur. Sauna, 
Solarium, etc. Tous les sports. 
TU : 2941-82-4 52 22. Fax : 4-55-2 2 
Hôtel et maison d'appartements 
Eddwcfss/Àlvaern CH - 75 14 Sib-Maria 


VACANCES EN SUSSE rf AliENNE 

La vie es « villa p - ou l'avantage 
de se sentir vraiment chez soi - 
dans l’une des dernières demeures 
d'époque de Locarno. Chambres 
sur le lac avec bains ou douche. 
W.-C. et balcon. Jardins, dépen- 
dance, vaste terrasse panoramique. 

HÔTEL VILLA PÀLMIERA 
CH-6600 LOCARNO/LAC MAJEUR 
TÆ : 19-41 93-33-14-41 on 42. 

VENISE 

r OFFRE SPÉCIALE 
JUSQU'AU 31 DÉCEMBRE 1993 

JMMAAA HOTEL 
VENiSE 

Sademem 700 FF par personne pour 
3 nuits y compris ht petit déjeuner 
Pour réserver téléphonez : 

1939/41/5310500 
Fax: 1939/41/5312278 
^ Tétax : 411484 Ramven^ 

CHARENTE-MARITIME 


Toiriraie □ s ri al sar Je ornai dn Midi 
e» ta Charente. Locadoo de bouteboBia 
Sai oronge Rivières - BP 5^ 

174J3 5aini-Jcanrd'Aii8£to Cedex 
Tfl. 44-59-01-30. Fw 4*-3W)9-5B 


3615 LUBERON 

INFOS TOURISME 

Parc naturel régional 
du Luberon 

HËRAULT 

TOURISME FLUVIAL 
3615 code CF 

Le Plaisir, 

t k Découverte. 

Sjj l^gq Bateaux habitables 
^fe ôaiSisrS2 à 12 personnes. 

Tél. : 67-29-15-76 
Fax : 67-56-22-83 

CANAUX DE FRANCE 

BP 8 - 34230 LA GRANDE-MOTTE 

SAVOIE 

LA MONTAGNE-AUTHEfmQUE» 
CET ETE A SAffT-JEM-D'AJtVES (t SW a) 
Vivez mon, dâanc nature dans un village 
typique de la haute vallée de fArvaa, face 
aux superbes aiguilles rfArves. 

Tennis, tir i rare. mini-goîT. centre dqoesrc, 
VTT, (lie du village, journée bâicopttrc, 
randonnées faune « flore, jcnjrvées enfants, 
animatio n permanente- 
Location de stnfios, a pp art em ent!, chalets, 
coflecthïtés, i tous prix, de toutes capacités, 
pour tous les goûts. 

HÔTEL** CHAMBRES D'HOTES 
Tous reaseignerDenls et documentations : 
office du tourisme, 7 3580 Salnt-Jean- 
D'Aivts. TéL : et Fax 79-59-72-97. 


PUBLICITÉ ÉVASION 
Renseignements : 

46-62-73-22 






Portraits 
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du Tertre 


La place du Tertre n’est 
pas une place, c’est un Etat 
Un Etat minuscule, mais 
que le syndicat d’initiative 
de Montmartre souhaiterait 
maintenir dans son origina- 
lité. Portrait 


L ’EUROPE est devenue prodi- 
gue de lieux clos soit par l'ar- 
tifice du avillage de vacances», 
soit par l'exaltation de leur propre 
nature, où le tourisme trouve son 
aboutissement dans l’élimination 
radicale de tout ce qui ue peut le 
servir. Ne demeurent plus alors 
face à face, comme sur la place du 
Tertre, que les visiteurs et leurs 
hôtes, et quiconque s'y aventure 
devient forcément ou l’un ou L'au- 
tre. Les volontés de regard 
curieux sur la petite colonie 
n’empêchent pas de se sentir fon- 
dre dans le melting-pot ambiant, 
et (a pratique au second degré de 
l’exotisme grégaire fait entrer du 
même pas conquérant que lui 
dans les murs. Ici Paris rend les 
armes à «Paris». 

Qui pénètre place du Tertre 
s'avance en effet dans une cité qui 
n'est plus que sa propre citation, 
un territoire en voie d’autonomi- 
sation. Une barrière impalpable 


entre ville présente et ville repré- 
sentée s'est levée alentour, que 
confirme le tampon du syndicat 
d’initiative de Montmartre, 
apposé contre 10 francs sur tout 
passeport. Un geste plus grave 
qu’il n’y paraît, qui officialise la 
sécession, tout en apportant sa 
correction i une ouverture des 
frontières laissant les passeports 
européens honteusement vierges, 
comme un déni de voyage, un 
cursus sans diplôme, un blanc 
dans l'existence. L’humble cachet 
autorise le rattrapage, la 
reconquête des signes extérieurs 
du passage, offre un succédané à 
l’ancienne dn diplôme remis à 
ceux qui franchissaient la 
«ligne». Avec la jubilation d’ob- 
tenir justice. 

La place du Tertre n’est pas 
seule à prétendre échapper ainsi à 
son environnement. Chaque pays 
connaît sa dissidence. Une inter- 
nationale parallèle de micro-Etats, 
généralement installés comme 
autant de places fortes au centre 
des capitales, s’est levée. Nations 
de peuplement quasi identique, 
bâties de semblable manière, 
asservies aux mêmes flux saison- 
niers, dont la tentation sans 
doute, et la fonction peut-être, de 
place d'Espagne romaine en pont 
Charles praguois, paraît être d’at- 
teindre le moment où ce n’est 
plus le site qui subjuguera le visi- 
teur, mais bien le contraire. 



nir l ' assimilation de tant de véné- 
rables monuments, gommer une 
histoire qui risquerait d’écraser 
l’individu (forcément sans 
défense), et balayer ce qui n’est 
pas de l’ordre dn semblable, ou 
du fréquentable, ou, amplement, 
du reconnaissable. Avec, pour 
résultat, i défont de mission clai- 
rement avouée, d’éconduire le 
génie du lieu pour offrir place 
nette à nulle part 


Des notions? Non, plntôt des 
conjurations. Ourdies pour obte- 


nons on aveuglement serein, 

l’élan commun paraît mener le 
voyage à son anéantissement, 
comme s’il cherchait rien moins 
que d’obtenir la confusion entre 


COSTA CHOISISSES 


CUTI CHOISISSES 


CUTI CHOISISSES 



Croisières “Les Fjords” de 7 jours 
Découvrez en famille le soleil de minuit 


TOUS RÊVEZ DE PARTAGER AVEC VOS ENFANTS 
DES INSTANTS MAGIQUES , l'ENBCO COSTA VOUS 
INVITE À DÉCOUVRIR LA NORVÈGE DANS L'ATMOS- 
PHÈRE IRRÉELLE DU SOLEIL DE 
M INUIT. VOUS REMONTEREZ LES 
EAUX CALMES DES FJORDS Â LA 
RENCONTRE D'UNE NATURE 
MAJESTUEUSE ■ CASCADES. MONTAGNES VERDOY- 
ANTES. GLACIERS GÉANTS. RIVIÈRES Â SAUMONS, 
1ACS TURQUOISE, BERGEN. SON FORT ET SES PITTO- 
RESQUES MAISONS DE BOIS. 



ET POUR RENDRE CE VOYAGE VRAIMENT 
EXCEPTIONNEL, COSTA CROISIÈRES OFFRE 
11NTÉGRAUTÉ DU SÉJOUR À TOUS LES ENFANTS DE 
MOB45 DE M ANS "G 11 PARTA- 
GE NT LA CABINE OE LEURS 
PARENTS {OU GRANQS?AR£NT$. 
AJOUTEZ LE SOLEIL, L'AIR OU 
LARGE. L'ACCUEIL CHALEUREUX DE 1* ÉQUIPAGE, LES 
DÎNERS DE GALA. LES SPECTACLES, LA PISCINE, LE 
ONÉMA, LES BUFFETS OE MWWT . . SUR l'ENRICO COSTA. 

L'ÉMOTION SE VIT EN FAMJUE. 



INSCRIPTIONS . 


INFORMATIONS- 


AGENCE CLUS AMIRAL COSTA 
£1 rouifcs AGENCES DE VOYAGES 



u Costa Croisières, la pins belle histoire d’amour entre vous et la mer. 

COSTA tlOJSItll} 


cini cioiiiim 


COST I CHOISISSES 


point de départ et d’arrivée, 
obéissant i cette aspiration 
moderne à 9e déplacer plus en ne 
s’éloignant jamais. L’antique 
revendication d’ubiquité serait 
proche d’être satisfaite : «Rome», 
«Prague» et «Paris» pourraient 
désigner le même espace. Mais la 
victoire ne serait pas consommée 
tant que la saillie d’nne seule 
pierre offrirait la plus mince éven- 
tualité de différenciation. Et quel- 
ques façades vaguement villa- 
geoises qui feraient reculer 
l’accessoiriste d’un feuilleton télé- 
visé suffisent à identifier claire- 
ment le Tertre. Resterait à situer 
la partie vivante du décor, ce par- 
terre nommé «Carré aux artistes» 
où l’art brille de tous ses guille- 
mets 

Cent cinquante peintres et cent 
trente portraitistes et silhouet- 
tâtes (terme inconnu de Mes- 
sieurs Robert et Larousse) y sont 
nantis par l’autorité d’un mètre 
carré à mi-temps. Un règlement 
très strict les veut devant une 
œuvre en cours. La présence du 
créateur entend témoigner d’un 
art vivant, de l’authenticité de la 
signature, de la modicité des prix 
(pas d’intermédiaire), de 
l’honnêteté de la transaction. Leur 
nombre de «Paris» comme capi- 
tale de la peinture. Leur variété 
de la tolérance pour tous les 
styles. Leur style de la proximité 
de grands noms associés à Mont- 
martre : tel qui ne peint ses toiles 


qu’en bleu ne manquera pas 

Vif 


d’être associé avec Vidée de 
«période bleue», gage d’universa- 
lité depuis le cycle primaire. 

Car, en vérité, ce sont les visi- 
teurs qui commandent à la pré- 
sence des peintres, à leur diver- 
sité, à leur style. Ce sont eux qui 
s’imposent comme les auteurs. Il 
leur manquait l’usage du pinceau. 
Les voici qui tendent leur procu- 
ration, devenant de surcroît de 
sages animateurs. La place est 
celle d’un marché chargé d’ajuster 
au visage de la demande le mas- 
que de l’offre, dans l'animation. 
L’exhibition d’un goût, aussi 
consensuel qu’ international, s’ac- 
compagne de celle (Ton geste. Bel 
objet d’étude pour ethnologues, 
ou ethnoplasticiens, oui verraient 
dans la quasi-disparition de Poul- 
bot dn «Carré» un trait essentiel 
des années 90, et sauraient nous 
faire découvrir les causes sou- 
daines de la disgrâce de cette cau- 
chemardesque créature qui a su se 
frayer un chemin jusque dans les 
boutiques d’aéroport du monde 
entier. 


La plus c u riaux, pour qui n’aurait 
pas suivi, apparaîtrait dans la 
multiplication des portraitistes et 
silhouet t âtes. Alors que leur mon- 
tée en puissance s’inscrit dans la 
logique implacable du nouveau 
rapport des forces, r occupant 
s’imposant comme le sujet domi- 
nant de la peinture. Non pas un 
sujet collectif, qu’une régie impli- 
cite interdit de voir et de repré- 
senter (il s’autodétruirait), mais 
un échantillonnage de sujets élus 
par eux-mêmes, que les lieux ont 
soudainement inspirés au point de 
se distraire du groupe. Voyez-les 
se mettre momentanément en 
relief, comme s’ils allaient â leur 
destin, garanti, ainsi que le pro- 
clament les locataires de la place, 
dans la ressemblance. 


L’affaire tient du cabinet de 
rebouteux et du salon de beauté 
en plein air, associant consulta- 
tion et médication, assurée sans 
risque. Au vu de ses prédéces- 
seurs, chaque patient s’installe 
dans la promesse d’on soulage- 
ment U peut s’en remettre aux 
autres, s’abandonner enfin, affec- 
ter d’être servi. Il a trouvé sa 
récompense. hTa-t-il pas payé 
pour cela? N'a-t-il pas dû franchir 
des milliers de kilomètres? Tant 
d’épreuves l'ont transformé, 
grandi, assez pour affronter l’art 
en personne, et s'engager dans un 
tête-à-tête avec IuL Et le Romain 
ou 1e Praguois qui disposent pour- 


La caricature, qui déploie ses 
francs-tireurs - ses «snipers» 
dans le jargon des voyagistes 
aux abords du «Carré», jusqu’au 
Centre Pompidou et au pont des 
Arts, en attardant la maflienreuae 
place des Vosges, ne fait que pro- 
poser le même discours en 
mineur. L’acte, pour être commis 
debout, dans l'urgence, n’en pro- 
cure pas moins de satisfaction. Xa 
soumission des traits à l’excès 
n’est qu’une manière d’accéder à 
cette culture télévisuelle qui 
enjoint aux sportifs on anx chan- 
teurs de se livrer i la moquerie 
avant de paraître digne d’atten- 
tion. 



tant du même service i domicile 
n'échapperont pas à la tentation. 

Voyez-les se soupeser et se 
soupçonner de pouvoir égaler les 
modèles affichés moins pour 
manifester la dextérité des pein- 
tres qne leur familiarité avec la 
célébrité. Anne d’Angleterre 
(jeune) et Marüyn (étemelle) chez 
les dames, Dali (jeune) et Bogart 
(étemel) chez les messieurs appel- 
lent au côtoiement dans des demi- 
teintes à la studio Harcourt 
Alors, sous l’humaine main noir- 
cie par 1e pastel ou le fusain, 
preuve du véritable don de lui- 
même fait par le portraitiste (le 
touriste garde toujours les mains 
propres), les points de Canson 
blancs laissés dans les yeux n’ap- 
paraissent plus comme le feu 
d’une âme mais comme les reflets 
des projecteurs qu’implique (a 
fraîche célébrité. 


Longtemps, le Polaroid braqué 
par un œil de rencontre avait joué 
le rôle dn témoin des errances. 
L’instantané était i la mesure du 
désir d’imprévisibilité, un léger 
flou ne faisant qu’ajouter à la 
vérité des situations et à l'idée 
qu’on ne faisait que passer. Le 
voyage appelle désormais à entrer 
dans use éternité dont on a banni 
les pierres. Son débouché sur le 
portrait, cette ebiograMe drama- 
tisée» qu’évoquait Baudelaire, 
apporte l’évidence qu’on ne s’est 
Soigné que pour mieux s’avancer 
à notre propre rencontre, se 
découvrir soi-même, plus beau 
qu’on n’était, et prêt à entrer en 
scène^ N'importe quel guide nous 
l’aurait dit : vus du Tertre, nous 
valons le voyage. 


Jean-Louis Perrkr 
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